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Actes du Saint-Siège 


‘4 


_ Palronage de saint foebt 
; | époux de la Bienheureuse Vierge Marie 
SUR L'ÉGLISE CATHOLIQUE 


| Solemmité du cinquantenaire de sa proclamation 
 Motu proprio « Bonum sane » de S. S. BENOIT XY 


Ce fut à coup sûr une heureuse et féconde 
journée pour le nom chrétien quand Pie IX, 
_ Notre Prédécesseur d’immortelle mémoire, 
proclama Patron de l'Eglise catholique saint 
Joseph, le très chaste époux de la Vierge Mère 
de Dieu et tout ensemble le Père nourricier 
du Verbe ’Incarné. Puisque en décembre pro- 
chain il y aura cinquante ans que s’est accom- 
pi cet acte béni, Nous pensons qu ‘il y aura 


à 


_nellement Pnirérsairé dans le monde entier. 


Nécessité accrue de la dévotion à saint Joseph 


Jetons un regard sur ces cinquante der- 
niéres années. Nous voyons se dérouler sous 


_ (nos yeux comme un cortège, jamais inter- 
rompu, d'institutions pieuses qui témoignent 
que le culte du. très saint Patriarche s’est 


développé progressivement jusqu'à nos jours 
parmi les fidèles chrétiens. Mais si Nous con- 
_sidérons la situation difficile où se débat au- 
jourd'hui le genre humain, il semble qu'il soit 
nécessaire de recommander beaucoup plus 
chaudement celte dévotion aux peuples et de lui 
- donner une diffusion beaucoup plus large encore. 

effet, dans Noire récente Encyclique sur 
( Restauration chrétienne de la Paix » (x), 
avons montré {out ce qui, au sortir du 
duel si néfaste de la guerre, manquait encore 
pour que pût refleurir partout la tranquillité de 
l'ordre ; et Nous y avons étudié tout spéciale- 
ment lés rapports mutuels, 
des peuples que des individus. 


La guerre allumée par le naturalisme 
multiplié les ravages d’ordre moral et social. 


ourd'hui, il Nous faut examiner une 
| source de malaise, autrement grave 
Ile-là puisqu'elle à pénétré jusqu'aux veines 
| au cœur même de la société humaine. De 
le fléau de la guerre s'est abattu sur les 
ions le jour où les avait profondément 
le « naturalisme », cette peste 
royable de notre époque, dont le germe en 
se développant énerve le désir des biens 


Y 


ï Voir traduction dans la D. Ch, 19 8,/pp. 770-774. 


célestes, étouffe la flamme de l'amour de Dieu 


L'de--ta- natüre, 


un immense avantage à en commémorer solen-, 


d'ordre civil, tant | 


à 


soustrait l’homme à l'influence médicinale ets 
élevante de la grâce du Christ, puis, lorsqu' fine 
est privé finalement de la lumière de la foi et {à 
muni des seules énergies infirmes et corrompues 
le livre au débordement de 


passions. 
Beaucoup trop d'hommes bornaient leurs, 
désirs aux choses qui passent ; et alors qu'une À 
envie mortelle et une lutte sans merci oppo- 
saient déjà le riche et le prolétaire, une guerre 
prolongée et générale est venue développer et 
exaspérer encore cette haine entre les classes, 
en raison surtout de ce qu’elle a imposé à law 
masse un intolérable renchérissement de las 
vie tandis qu'elle procurait brusquement à dew 
très rares privilégiés des fortunes colossales. 
Pour comble de malheur, la sainteté de 
foi conjugale et le respect de l'autorité pate 
nellé ont été bien atteints chez beaucoup 
fait de la guerre, soit que par l’éloigheme 
l’un des époux laissât se relâcher le lien d 
ses devoirs envers l’autre, soit que, en lab: 
sence de toute tutelle, les jeunes filles surtou 
fussent entraînées par leur imprudience à prendre 
de trop grandes libertés. Aussi, spectacle. dou- 
loureux, les mœurs sont plus corrompues et 
dépravées que précédemment, et la « qu 
tion sociale », comme l'on dit, en devient 
jour en jour si grave que l’on peut redo 
les pires catastrophes. Voici, en effet, 
mürit l’idée que tous les plus dangereux fau 
teurs de désordre appellent de leurs vœux et 
dont ils escomptent la réalisation, l'avèneme 
d'une république ‘ universelle, basée sur 1 
principes d'égalité absolue des hommes et de 
communauté des biens, d’où serait bannie toute 
distinction de nationalités et qui ne reconnaî- 
trait ni l’autorité du père sur ses. enfants, 
celle des pouvoirs publics sur les. citoyens, 
celle de Dieu sur la société humaine. Mises 
pratique, ces théories doivent fatalement décie 
cher un régime de terreur inouïe, et dès aujou 
d'hui une partie notable de l’Europe en 
la douloureuse expérience. Or, ce triste régim 
Nous voyons qu'on le veut étendre à d' 
peuples encore ; Nous voyons l’auda 
quelques exaltés soulever la populace st 
çà et là de graves émeutes. 
Saint Joseph modèle et patron de Vour à 
Préoccupé tout le premier du cours di 
événements, Nous avons saisi toute occasic 
de rappeler leur devoir aux enfants de l’Eglis 
témoin Nos récentes lettres à l'évêque de 1 
game (r) et aux évêques de Vénétie a}2°4 
le même motif, le souci de retenir 


(x) Voir traduction dans la D. C., ALI APE 
(2) me traduction dans la D. Cut. 4, 


one nb. leur vie du: 
de les préserver de 
_ plus mortel 
ennemi de la doctrine chrétienne, Nous a poussé : 
“à leur proposer avec instance, à eux surtout, 
int Joseph comme modèle et patron spécial : 
à imiter et honorer. 
Saint Joseph, en effet, a passé son existence 
. dans le même genre de vie qu'eux-mêmes, et 
c'est pourquoi le Christ-Dieu, encore qu'il fût 
e Fils unique du Père éternel, a voulu être 
ppelé le « Fils du Charpentier ». Or, Nous 
savons par quel ensemble de hautes vertus 
seph releva l'humilité de son foyer et de 
son état : les vertus qui convenaient à celui 
N qui devait être l'époux de Marie immaculée et 
* le Père putatif du Seigneur Jésus. 
_ En conséquence, que tous, à l’école de saint 
Joseph, apprennent à ne considérer les biens 
. éphémères du temps présent qu'à la lumière 
des biens stables de l'éternité ; trouvant dans 
‘espérance des biens célestes une consolation 
tux souffrances de la vie humaine, ils s'exer- 
ront à la mériter par la soumission à la 
volonté de Dieu, c’est-à-dire par une vie re- 
oncée, juste et pieuse. Pour le cas particulier 
des ouvriers, Nous avons plaisir à reprendre 


paroles de Notre Prédécésseur NA XIII, 
nur mémoire, - 


sur la même question ; 
conviennent si bien qu’il semble impos- 
ïble de rien dire qui soit plus approprié : 
Ces considérations doivent inspirer aux 
alheureux et à fous ceux qui gagnent leur 
e du travail de leurs mains de nobles sen- 
iments d'équité : il leur est bien permis de 
ortir de l'indigence et d’arriver à ‘une situation 
peilleuse par des moyens légitimes, mais ni 


rerser $ l'ordre un par la node de 
peu. Bien plus, les recours à laviolence et 
les tentatives de sédition et d’émeute - 
a qu'un calcul insensé et qui n'aboutit 
esque toujours qu'à rendre plus graves 
core les malheurs qu’on veut adoucir. Lôin 
> se fier aux promesses des démagogues, les 
uvres feront preuve de sagesse en plaçant 
ar “espoir | dans l'exemple et le patronage de 
nt Joseph, comme aussi dans l’amour mater- 
nel de LL qui prend un soin chaque jour 
plus ‘attentif de leur situation. » (x) 


@ri Sainte Famille 
donnée en inédéle aux familles chrétiennes 


mesure que se développera parmi les 
èles le culte dé saint Joseph, on peut s’al- 
ndre à voir augmenter en même temps leur 
ion envers la Sainte Famille de Nazareth, 
nt il fut l’auguste Chef ; chacune, en effet, 
“4 de dévotions sort. tout. naturellement 


+ é N 


6 FRE pluries (Lettres 
II [éditions des Questions 


| directement à Marie, 
toute sainteté, Jésus, 


née 1920, sixième de Notre Pontificat. 


el: Marie à Ja source de 
qui, par sa soumission 
à Joseph et Marie, a donné aux vertus fami- 
liales une véritable consécration. 
Or, Notre désir est de voir toutes les | 
familles chrétiennes se renouveler en se con. 
formant à de si beaux exemples de vertus: 
Ainsi, dès là que la communauté du genre 
humain repose sur le fondement de la famille, 
le jour où la société domestique acquerra plus : 
de stabilité parce que la pureté, la concorde 
et. la fidélité y seront plus  religieusement 
sauvegardées, du même coup on verra comme 
une force nouvelle et comme un sang renou- 
velé se répandre par tous les membres de la 
société humaine et la vertu du (Christ péné- 
trer jusqu'en ses derniers replis ; ce jour-là, 
refleuriront non seulement les mœurs privées 


mais la vie sociale et l’ordre public. 
Î Se ARORUES RE E 
La dévotion à saint Joseph Le à 

et les solennités du cinquantenaire 


Pour Nous, pleinement confiant dans le À 
à la prévoyante vigilance à 


patronage. de celui à 
duquel Dieu à voulu confier son Fils unique 
le Verbe Incarné et la Vierge Mère de Dieu, 
Nous demandons à tous les évêques du monde 
catholique d’exhorter les fidèles, en ces con- 
jonctures si pénibles pour la chrétienté, à im- - : 
plorer avec plus de ferveur encore le secours 
de saint Joseph. Ce Siège apostolique ayant déjà 
approuvé plusieurs exercices de dévotion envers 
le saint Patriarche, particulièrement pour tous 
les mercredis de l’année et pour tous les jours 
du mois qui lui est consacré, Nous demandons 
qué ces exercices, vivement recommandés par 
l'Ordinaire, soient suivis aussi assidûment que 
possible dans chaque diocèse. } > 

Mais saint Joseph est surtout et à juste titre 
honoré comme le très fidèle assistant des mou- 
rants, lui qui mourut entre les bras de Jésus 
et Marie ; aussi Nos Vénérables Frères auront 
le devoir d'assurer tout l'appui et la faveur de 
leur autorité aux associations pieuses destinées 
à prier saint Joseph pour les mourants, telles : 
que les associations « de la Bonne Mort », 
« du Trépas de saint Joseph », € pour les 4e 
nisants ». 

De plus, pour commémorer Pénniyetiees 
Décret  pontifical rappelé plus haut, Nous 
ordonnons et décrétons que, dans l’année 434 
dater du 8 décembre prochain, en célèbre, Pac st 
tout l’univers catholique, une cérémonie solen- 
nelle en l'honneur de saint Joseph, Epoux: de 
la Bienheureuse Vierge Marie et Patron de 
l'Eglise catholique, au temps et de la manière 
que fixéra chaque évêque, Nous ‘accordons à 
tous ceux qui prendront part à ces solennités 
une indulgence plénière à gagner aux condi- 
tions ordinaires. RT 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, en Ja fête À 
de saint Jacques, apôtre, le 25 juillet de l’an-_ 


DE “Pape. =: 
Craduit du ‘latio (4. A, 'S3, "28, 20) par la Di C] 


MATE ES di 


— Idées dires 
© pour les « Semaines sociales » 


Lettre du cardinal GASPARRI 
à M. BUGÈNE DUTHOIT, 


Dal Vaticano, 17 juillet 1g°0. 
MonsiEUR LE PRÉSIDENT, Ë 
Le Saint-Père n'ignorait pas qu'en reprenant, en 
: 919; la série de leurs sessions annuelles, les Se- 
_ maïnes sociales de France ne se contentaient pas de 
| renouer une tradition déjà longue et assurément 
_.féconde en résultats ; il savait que, dès le lendemain 
” de la Semaine de Metz (x), leurs dirigeants avaient 


me très intelligemment élargi leur action en provoquant 


notamment, grâce aux collaborateurs qu’ils ont dé- 
sormais dans la France entière, la tenue d’un certain 
nombre de Journées sociales : et il avait reconnu l’ac- 
complissement de son propre désir dans cet apostolat 
réalisateur. 
Vous me priez de dire à Sa Saintelé que cet effort 
si sincère et si persévérant a trouvé dans la parole 
_ pontificale un très précieux stimulant ; et c’est vrai- 


ment avec l'accent de la piété filiale qu’au nom de. 


tous vos collaborateurs vous en faites remonter 
} honneur à Sa Sainteté Benoît XV. Vous parlez avec 
gratitude de la vigoureuse impulsion que recoivent 
_ de sa part les meilleures initiatives sociales ; de l’in- 
sistant rappel que l’auguste Pontife a fait de l’En- 
cyclique Rerum Novarum ; de ses propres instruc- 
tions enfin qui, dans ces derniers temps encore, ont 


_ si fort recommandé, avec des méthodes d'action vrai- 


ment pratiques, l'étude toujours plus approfondie 
principes et des faits. 

J fai la satisfaction dé pouvoir vous répondre, Mon- 
‘sieur le président, que Sa Sainteté a eu pour très 
agréable cet hommage de fils aussi profondément 


Æ dévoués au Siège apostolique. Je n’ajoute pas moins 


_ volontiers que le Saint-Père se promet de votre toute 


-_ prochaine Semaine sociale — à Caen — de nouvelles 


aisons de vous bénir et de vous encourager. Les 
roblèmes. que l’on se propose d’y étudier sont, en 
effet, de ceux qui s'imposent avec le plus d'urgence 
quiconque se préoccupe du salut social; le fait 
même d'en avoir fait l’objet de votre programme 
prouverait, s’il en était besoin, que votre science ne 


/ veut point se borner à la pure spéculation, — et que, 


vous vous faites avec tant d’ardeur les disciples 
et les serviteurs de la vérité, c’est parce que vous 
dez de Ja vérité seule les leçons mêmes de la vie. 


DR touchent à des conditions essentielles, voire 
aux sources mêmes de la vie humaine, et dont la 
solution exige au suprême degré celte. admirable 
_Yertu surnaturelle de prudence, sœur _ la justice 


CUS TL 2: pp. 161-162 : Lettre du card. Gas- 
1 à M. Eugène Duthoit à la veille de la « Semaine 
sale ». de. Metz, — et t. 3, pp. 660-661 : Travaux de 


parmi Jes hommes : « afin qu ils aient y 
l’aient avec une abondance croissante ». 

Sa Sainteté constate, en effet, avec une patæ | 

complaisance, le profond esprit de religion | ‘avec 

lequel vous abordez votre tâche, et qui se traduif 
d’abord par une disposition bien arrêtée à travailler, 
durant la Semaine sociale de Caen, comme vous: 
vous exprimez en une langue fortement chrétienne, 
« dans cette humilité d'esprit et cette volonté d’être 
dociles à la- grâce qui aitireront sur vous plus de | 
lumières » ; qui vous inspire aussi, avec un si émou- | 
vant élan de docilité confiante envers le Vicaire de 
Jésus-Christ, une si délicate déférence envers l'au- 
torité épiscopale, et qui vous a fort justement mérité 
le très bienveillant patronage du sage et zélé évêque 
de Bayeux, la haute intervention de S. Em. le ear- 
dinal archevêque de Paris, la savante collaboration 
de Mgr l’évêque d’Arras ; qui réunira enfin à plu- 
sieurs reprises les Semaïniers de Caen auprès du : 
Christ Rédempteur, sacramentellement présent Sur, 
nos autels. $ 

Le Saint-Père ne doute pas qu'en retour le divin *! 
Maître, suivant la promesse qu'il a faite à ceux qui” 
se réunissent en son nom, n’accorde à toutes vos | 
assemblées le bienfait de sa mystérieuse présence, et * 
qu’il ne communique directement à vos cœurs les » 
ardeurs de la charité qui consument le sien. ‘| 

Je suis heureux de vous écrire que, pour vous en « 


donner. comme le gage, l’auguste Pontife daigne 


bénir très affectueusement les travaux de Ia Sema 
sociale de Caen, €t je voüs renouvelle en ne 
temps, Monsieur le Président, l'assurance de mon 
cordial dévouement en Notre-Scigneur. a eee 
P. card. Gaspanni. 


« La Prière pour l'Unité cie Fée 


Lettre du cardinal GASPARRI- 
au R. P. MARTIN JUGIE, 4. A. 


Du Vatican, le 13 juin 1620. 
Mon RÉVÉREND PÈRE, è 
Le Saint-Siège a daigné agréer avec - une Fe 
faetion toute particulière l'hommage que vous lui 
avez fail de votre livre {a Prière pour sise 1 
chrétienne. 
Un des désirs les plus ardents de son cœur 
paternel est, en effet, le retour des chrétiens dis- | 
sidents d'Orient à l'unité catholique, La création | 
d'une nouvelle Congrégation pour l'Eglise orientale 
et l'établissement de l'Institut pour les étudés orien- | 
tales, où vous enseignez avec science et érudition, | 
en sont les preuves convaincantes. £ à 
Dans des pages nourries de doctrine et de piété : 
vous montrez le grand mal qu'est le schism: les. 
bienfaits immenses qui résulteraient du retour den 
tant de millions de frères séparés au bercail deu 
l'Eglise catholique, Avec raison, vous voyez dans 
la prière, unie au sacrifice, l'arme la plus “efficace 
pour opérer cette union tant désirée ; car, Si . les. 
progrès du règne de Jésus-Christ dépen nu. 


(x) Motifs spéciaux de prier pour le RER 
tiens dissidents d'Orient à l’unité catholique. 
Bonne Presse (5, rue Bayard), 1920. In- LPS 
Prix 10 francs ee o fr. sp 


rantes pour hâter É rentrée es chrétiens d'Orient, 
autrefois si illustres par leur sainteté et leur doc- 
trine, au port de la vérité et à l'unité de la foi, 
t pour que soit ainsi réalisée la prière suprême 
ju Sauveur : « Qu'ils soient tous un ! » 
- Je Souvcrain Pontife vous félicite d’avoir si bien 
…. plaidé la cause de la concorde et de la charité, et 

il lui est agréable de constater que le premier livre 
Lpublié sous les auspices de l'Institut oriental soit un 
l'ouvrage. d’apostolat. ) 
Comme témoignage de sa paternelle bienveillance 
t comme gage des faveurs célestes, il vous accorde 
avec effusion la Bénédietion apostolique. 
… Aves mes félicitations et mes remerciements per- 
sonpels, veuiilez agréer, mon Révérend Père, l'as- 
surance de mes meilleurs. sentiments en Notre- 
Seigneur P. card. GASPARRI. 


L « Annuaire ponte catholique » ” 


_ Lettre du cardinal GASPARRI 
- à Ms BATTANDIER 
- Dal Vaticano, Ie 30 juin 1920. 


MONSEIGNEUR, : 
Le Saint-Père n'a pas été moins sensible que les 


_ fait, par mon entcemise, de votre Annuaire ponti- 
- fival catholique ‘pour. l'année 1920. 
AUX éloges si mérités que vous à déjà valus Ia 


= 


à joindre la vive satisfaction qu'elle éprouve de 
! abbé avec quel soin vous justifiez le titre 
nuaire pontifical en vous ‘appliquant à mettre en 
lumière tout ce qui peut faire connaitre, apprécier 
€t aimer le rôle ct l'influence de la Papauté, non 
seulement dans: le passé, “mais encore dans les temps 
motuels Er - 
_ C'est ainsi que, cette année, vous avez consacré 
… une étude aussi lumineuse qu'instructive à l'action 
du Saint-Siège pendant la. grande guerre, dont le 
snonde entier a ressenti les effets. Non content de 
rentionner les multiples manifestations de l'activité 

ASH par le Saint-Père, au milieu de cette ter- 
À rible conflagration, Yons avez su les grouper sous 
ivers “chefs, de ‘manière à en montrer la Ccor- 
pl xité eb à en faire apprécier l'importante et salu- 
re influence. Ces pages si substantielles resteront 
nme le témoignage le plus significatif du zèle 
L animait le 
adoucir les. maux de la guerre et en hâter la fin. 
- Bien d'autres ëtudes “analogues contribuent à 
onuer à votre Annuaire une valeur de plus en plus 

appréciée, Le Saint-Père vous en félicite et, comme 
3 age de. ga profonde satisfaction, vous accorde de 
oué cœur la Bénédiction apostolique. 
Aveo mes remerciements pour l’exemplaire dont 
ous m'avez fait l'hommage, je vous prie, Mon- 
gneur, d'agréer l'assurance de mon dévouement 
en Notre-Seigneur. P. card, GASPARRI. 


5 Annuaire pontifical catholique pour 1920: 144 gra- 
- vures et 832 pages à deux colonnes, 18 francs ; port en 
- sus (recommandé), r fr. 45 pour la France et x fr. ro 
les colonies et l'étranger. — Bonne ue 5, rue 
r e 


Père commun des fidèles pour. 


années précédentes à l'hommage que vous lui avez: 


d’'An- 


IE FRANÇAISE PAR TEA 7 


Réception du général Lyautey 
successeur d'Henry Houssaye 


RÉPONSE : 
de Mgr Duchesne " 


MONSIEUR, eæ 

Quand l'Académie vous élut, il y a huit ans, elle 
ne pouvait se flatter de vous recevoir sans délai, … 
car vous aviez sur les bras de glorieuses et absor= 
bantes besognes ; mais elle n'imaginait pas qu'un 
déluge effroyable allait pour longtemps vous sépa- 
rer d'elle et vous détourner de ses cérémonies, Le 
déluge: a cessé ; pas tout à fait cependant, ni par- 
tout : il en reste cà et là des torrents dont l'écou- 
lement doit être surveillé. Vous en savez quelque 
chose : ce n'est pas sans difficulté que, sur le front 
où vous t°nez le drapeau de la France, vous avez: pu fe 
trouver les quelques instants que vous nous Con 
sacrez. SE 

Huit ans, c'est un intervalle, surtout quand la vie 
s'incline vers le soir, Vous avez bien fait de ne pas 
prolonger l'attente : il aurait pu nous arriver, à 
l'un et à l'autre, de passer dans un monde meilleur, 
et quelque malicieux journaliste aurait peut-être 
cédé à la tentation de faire dialoguer nos ombres LE 
sur les bords du Styx. 

Grâce 4 Dieu, nous Gchappons à ce danger. Les 
premier à s'en féliciter, ce sera sûrement Henry 
Houssaye, dont on s'est dit, en vous écoutant, qu He 
n'e rien (perdu Pour attendre. 


Debonneheure, l’enthousiasme d’Henry Houssaye 


se prit à la Grèce 


IL devait en être oinsi, Vous étiez fait pour le 
comprendre ; à certains égards vous. lui ressem- 
Dee fils, imprévu de l'enragé mondain et du par- 

fait sceptique que fut Arsène Houssaye, Henry Hous- 
saye naquit avec une âme sérieuse, enthousiaste, 
cuverte à toute la beauté. Vous aussi. De bonne 
heure; son enthousiasme se prit à la Grèce, & son 
art, à sa grâce rayonnante, à son admirable sim 
plicité. Le vôtre aussi. Pèlerin comme lui d'Olympie 
et d'Athènes, vous en revîntes avec des impressions 
contre lesquelles ne prévalurent ni le temps, ni 
l'éloignement, ni les splendeurs exotiques. Sans 
doute vous n'écrivites pas l'histoire d'Alcibiade : 
vous aviez autre chose à faire. Houssaye, lui, ne 
pouvait se détacher de la Grèce. S'il en fut distrait 
par la guerre de 1870, ce ne fut qu'un moment, le 
temps d'être héroïque lui-même : le temps de mon-. 
trer qu'Henry Alcibiade (ainsi l'appelait son père). e 
était, comme son patron, propre à bien des choses, 

Mais si bélle que soit la Grèce de Périclès et de 
Phidias, si profondément qu’elle nous émeuve, ilyY a 
ecperdant, plus près de nous, des choses plus 
prenantes. Ces choses-là, en 1870, l'avaient remué 
jusqu'au fond de l'âme, non pourtant au point dé e 
l'induire en écritures. Sa plume semblait vouée à 
l'hellénisme à perpétuité, à tout l'hellénisme, méme 


CE 


*% 
ji 


(DECLD: sert t. h, pp: 34-41 : Discours du général, 
Lxaurex. 4 ; 


nifiques !..Mais il valait. mieux ne pas s'y :éter- 
_ niser, Le public apprécie la belle antiquité ; il l’ad- 
re même très volontiers, pourvu toutefois qu’on 
e d'y retienne: pas trop longtemps ; alors il erie à 
‘archéologie et commence à bâiller, Uné- ciraon- 
stance inattendue tira Houssaye d'Athènes et le jeta 
. brusquement dans l’histoire de Napoléon. 


Historien deNapoléen, ilresteun écrivain attique 


Il saisit le héros à cette heure tragique de 1814, 
_ alors que, sur le sol de la France envahie, ÿl luttait, 
non plus poûr son empire à lui, mais pour la vieille 
&' commune patrie. Un vo lume sur 4814,: trois sur 
45, tousi attendus, aeclamés, dévorés, multipliés 
“plus de soixante et soixante-dix. éditions : un 
_ succès de roman,.et c'était de l’histoire, de la plus 
_ consciencieuse histoire, documentée par les archives, 
ÿ S'pièces originales, les témoignages pesés eb 
classés, : : 
Quel esf done te miracle ? Pourquoi, sur ces récits 
_ Jlamentables, iant de fronts sont-ils penchés ? Pour- 
quoi tant de lecteurs se complaisent-ils à celte tra- 
_ gédie ? Là. encore, il est vfai, il y a de la gloire 
française ; eb c'est d'un regard fier que nous: sui- 
2085, en Champagne et dans l'Ile de France, le 
sublimé dévouement des jeunes « Marie-Louise » et 
des. vieux grognards ; que nous voyons Flaigle 
$S£é asséner encore ‘de terrisles coups de griffa 
Je. savons, des victoires blessées à mort, elles aussi. 
Et puis, autour de l'héroïsme sans espoir, autour 
de la France pantelante, tombée aux mains d’en- 
nemis implacables, dans le conflit des régimes et 
S dynasties, que de trahisons, que de désertions, 
é de rancunes, que de: prétentions imbéciles ! 
Sans doute aussi, comme vous l'avez si bien rap- 
pelé, le roi de France réapparaît au milieu de la 
* Catastrophe ; et de sa seule présence naît, pour Ja 
rance en détresse, une appréciable autorité dans 
à les Conseils européens. Heureux si, dans. son cor- 
tège d’exilés, il n'eût ramené,.que des gens raison- 
nables ! 4 
‘somme, tout eela est triste, lugubre ! Mas 
7 Rte la ie malheureuse, la' France 
. se ATÉRRCE 
as étonnons pas si, NO un tel sujet, 
( saye a trouvé une telle audience, Rendons- lui 


Déaucoun. Ce n'est pas en vain qu'il avait si long- 
temps fréquenté chez Périclès, reçu les lecons. de 

ocrate, étudié lhucydide, conversé avec. Alcibiade, 
_ Aristophane et Platon. En plein xix° siècle et sur le 


Fe De là une een sobre, 20e pour- 
-frémissante, mais d’un. frémissement imiérieur, 
50 s éclats de voix. 

arement, bien ra v0n ont il déchapse, Mais il 
aut que cela soit décidément trop fort, il faut que 
n’y tienne plus. Il vient de décrire la soirée de 


nCU, . le « none ma » _acelama les souve- 
8 He 


Vive Alexandre 
Vive ce roi des rois! 


à “pâtre ; ‘après Ciéopatre, de Théodora. Gynécées ma- 


| : , al 

| de vos villages en ruines ! Ecoutez; femmes violé 
| par les Prussiens et les Cosaques ! Ecoutez, veuves, | 
. orphelins, mères vêtues de deuil ! Ecoutez, vété-. 


à l’envahisseur étonné, Mais ces victoires sont, nous 


péra, le 2 avril 4814, cette soirée où, dans Paris 


phie). P 


Lou 
| Hurle-t-il, écoutez, pays sans de France 


rans, « Matie-Louise », gardes nationaux ! Ecoutez, 
soldats mutilés ! Ecoutez, soldats vaincus ! Et vous, 
cadavres de dla Rothière, de Craonne, d’Arcis-sur- 
Aube, de Fère-Champenoise, entendez, sous la terre 
irempée de sang-où vous à couchés la mitraille, 
_entendez le ehant trioraphal de l'Opéra de Paris : 

« Vive Guillaume ! 

» Et ses guerriers vaillants. » AN 

Consacré à de tels souvenirs, le livre a beau être 
magnifique et passionnant, c'est un livre triste, I 
n'y est question que de nos malheurs et de nos 
défaillances. Houssaye ne voulut pas rester l&- 
deseus : il sertit le besoin de nous transporter 
dans un air plus réconfortant. La campagne'de 1806 
s'offrait à son choix. Il s’attela avec ardeur à cette 
histoire extraordinaire où l’on voit l'armée prus- 
sienne, si fière depuis le grand Frédéric, brisée en. 
deux coups d'épée ; Ses tronçons poursuivis, tra 
qués, dela Saale jusqu'à la mér Baltique, mar- 
quant par des capitulations successives toutes) les 
étapes de leur déroute. Ils y venaient tous, ils 
étaient tous pris, tous, jusqu’au fameux Blücher, 
qui, de cette aventure, nous garda une rancune 
intense et, le moment venu, nous le fit bien voir. 
Mais quelle joie pour Houssaye de nous. Éd ae 
dans cès exploits sans ombres ! 

Hélas ! Il s'y était mis trop tard, il cd encore 
le temps de gagner avec Napoléon la bafaille 
d'iéna, avec Davout celle d'Auerstædt ; maïs ses 
forces déclinaient ; il lui fallut laisser à une main. 


_amie”le soin dè la poursuite et l'entrée -triom- 


phale à Berlin. Son livre sur Jéna est une œuvre : 
de collaboration, de collaboration pee s 
Houssaye y passe le flambeau. | | 
Aujourd'hui, sur son fauteuil académique, Vhis-, s 
tcrien de Napoléon (1) installé un autre ÉTRuEe soldat. 


La jeunesse du sénéral Lyautey - 


Vous êtes né, général, en 1854, à Nancy, Votre 
enfance s'écoula dans cette aïmable ville. Vous 
n'étiez encore que collégien quand éclata Vautre 
gucrre, celle dont nos régions de l'Est virent les 
débuts terribles. Peu après, votre vocation se. 
décida, A l'Ecole polytechnique et à la carrière des. 
ponts et chaussées, où vous auriez: retrouvé la trace 
de votre père et dé votre grand-père, vous préfé- 
râtes Saint-Cyr, porte plus décidément ouverte sur ; 
l'état militaire, F2 

À Saint-Cyr et aux alentours, et dès la prépare 
tion de la rue des Postes, vous fites rencontre de. 
quelques belles âmes, avec lesquelles votre nature 
généreuse sympathisa tout de suite: le P. ‘du Log, 4 
noble et séduisante figure, sottement déformée par 
la passion snHrelsieuses et l'illustre Albert an, 


@) Sur Henry Rare, cf Questions Aclue 
pp. 2-27 : Discours de réception sur Leconte de 
prédécesseur, et réponse de FerniNand BRUNETIÈR \ # 
fr., 12 déc. 1895); — t. roo. pp. 82-94 : Réponse au > 
cours de réception de Francis Charmes, successeu 
Marcelin Berthelot (Acad. fr, 7 janv. 1909) ; 
PP. 181-192 et 205-216 : étude documentaire 


l'artiste et-le critique ;. l'historien ; l’homme ;- E 


: pen 
es. Avebr ‘EUX, vous sentiez combien îl est juste 
de travailler non seulement pour sa carrière, mais 
si pour le bien des autres; vous commenciez à 
réfléchir sur les possibilités qu'en ce genre de 
choses on rencontre dans l'état militaire et dans 
les rapports qu'il crée entre les hommes, 


_ L’ennui des villes de garnison 
Idées sur le rôle social de l'officier 


_ Puis vint l'école d'état-major, puis la série des 
ssrnisons : Châteaudun, Sézanne, Teniet-el-Had, Epi- 
nah Commerey, Tours, Saint-Germain, Gray, Meaux, 
quize années d'exercices, de déplacéments, de ma- 
nœuvres, parfois sous des chefs de grande valeur, 
comme le général L'Hotte. Mais les chefs n'étaient 
pas toujours de grande valeur ; le métier faisait 
sentir.sa. monotonie ; l'ennui vous assiégeait, et Dieu 
sait si vous êtes de tempérament à supporter 
lennui ! Du reste, en ces années-là, vers 1890, bien 
d'autres que vous s’en allaient répétant : « Que 
suis-je venu faire dans cette carrière? À quoi d'utile 


boutira-t-elle? On apprend toujours à se battre et. 


l'on ne se bat jamais ; on ne se battra plus. » 
Deux voyages, en Italie et en Grèce, votre séjour 
en Algérie, vous offrirent quelque distraction. En 
Algérie, le pittoresque arabe vous séduisit. Vous 
sentiez profondément ce monde nouveau pour vous. 
Afin de le mieux comprendre, vous vous ernpressâtes 
d'apprendre sa langue. Votre intérêt s'éveillait sur 
les grandes questions africaines, la pénétration du 
Sud, le transsahatien ; il est difficile de croire que 
vous n’ayez pas dès lors songé au Maroc. A ce pays, 
comme à certains. autres, on pensait souvent, encore 
que l'on en parlât fort peu. 

Plus. agréable et aussi plus utile fut pour vous 
le séjour à Saint-Germain. C'était Paris, non celui 
des distractions banales, qui n'avaient guère prise 
sur vous, mais celui de la haute culture, des 
bibliothèques, des relations choisies. C'est alors que 
vous fites la connaissance d'Eugène-Melchior de 
Vogüé, avec lequel devait vous lier une étroite 
amitié. Vogüé vous assisia dans votre ennui. Il vous 
montra que d’autres avec vous s’impatientaient de 
avoir rien à faire : que la jeunesse française cher- 
chaïit de l'ouvrage, sentait le besoin d'une direction, 
d'une éducation, appropriées aux nécessités nou- 
“elles, à celles surtout que créait la transformation 
sociale. Des hommes comme de Mun, Lavisse, Vogüé 
lui-même, se voyaient assaillis par mille bonnes 
volontés et requis d'en faire quelque ehose. L'un 

fforçait d'agir sur les ouvriers, en créant au 
milieu d'eux des groupes sérieusement chrétiens ; 
l'autre se faisait accepter comme directeur moral 
de la jeunesse universitaire. Leur action, très sentie, 
5 s'exerçait cependant qu’en des champs limités. 

‘idée vous vint qu'on pourrait élargir le cercle. 
Le service dans l'armée venait d’être “déclaré obli- 
gatoire pour tous. Toute la jeunesse française allait 

ser par la caserne et recevoir une éducation mili- 
Fair « À cette éducation notre corps d'officiers prési- 
derait ; ne serait-il pas possible de lui en confier 
une autre, de l'employer à former des caractères et 
consciences, à renforcer dans les âmes l'hygiène 
morale, les sentiments d'union patriotique et de 
coordination sociale déjà menacés par des propa- 

des les plus malsaines ? 
Ces idées, vous les confiâtes à la’ Revue des 


sociale. | de.tOfficier dans le Service universel. 


était terminée ; 


LE Mondes en “an article Intte le Rôle social 


ensuite en brochure, mais (toujours sans nom 
“d'auteur, l'écrit fit sensation. Il suscita, biem en- 
tendu, l'opposition que les idées nouvelles éveillent 
toujours chez les représentants des anciennes, Mais 
beaucoup vous comprirent. La situation que vous 
décriviez était trop évidente pour que votre voix ne 
rencontrât que les échos du désert. 

Votre programme, du reste, était déjà réalisé en 
grande partie, dans cette admirable armée coloniale 
à laquelle vous rendiez tout à l'heure un hommage 
si émouvant, Là, dans les dures fatigues supportées 
ensemble, dans Ia commune misère, dans l'habitude 
de manquer de tout, dans les dangers quotidienne- 
ment partagés, soldats et officiers se voient à 
l'œuvre, s'apprécient, se comprennent, s'éduquent 
mutuellement. L'école est rude, mais efficace. Vous. 


alliez voir cela de près. En 1894, à votre grande sa- 


tisfaction, on vous tira de lennui et des garnisons 
pour vous envoyér au Tonkin. « Vie nouvelle ! » 
disiez-vous en partant. Après avoir bien longtemps 
médité, vous passiez à l'action : vous mettiez le 
pied dans cette carrière magnifiquement occupée, 
dont les étapes sont marquées au Tonkin, à Mada- 
gascar, au Maroc, à 


Au Tonkin — Rêves et désirs 

“Au Tonkin, la guerre de première installation 
il ne restait plus que des pirates 

mais des pirates redoutables, les fameux Pavillons 
Noirs, soutenus plus où moins ouvertement par 
l'hostilité dhinoise. Contre ces ravageurs, il fallait 
protéger la population paisible et remettre en train 
le travail de la terre. Le long de la dangereuse 
frontière, des postes s'échelonnaient ; secondé par 
une poignée de soldats français, un officier y com- 
mandait quelques troupes indigènes. Ensemble en 
s'adonnait à l’agriculture, on soignaït potagers et 
rizières, l'œil toujours ouvert sur 
inquiétante d'où venaient trop souvent le pillage, 
l'incendie et le massacre. Quand les pirates arri- 
vaient en force, on s'armait, on marchait, on com- 
battait, on mourait au besoin ensemble, indigènes 
et Français, officiers et soldats. 
solidarité ! 


Et si vous aviez besoin d’un initiateur à ce nou 


veau genre d'apostolat pratique, vous le trouviez 
dans la personne de l'un de vos chefs, Galliéni, nom 
cher à la France, cher surtout à Paris, qui, dans 
le cortège légendaire de ses sauveurs, lui ménage 
une place à la suite de la vierge de Nanterre et 
de l'évêque Gauzlin, Vous l’admiriez, il vous appré- 
ciait, et tellement que, quand on le nomma gou- 


verneur de Madagascar, il voulut vous avoir parmi 2 


ses: lieutenants. 


Sur votre vie d'alors nous sommes édifiés par vos 


lettres inédites encore, mais que le public ne tardera 
pas à connaître. Vous avez beau dire que vos titres 
littéraires sont nuls; pour nous le faire croire il fau- 
drait supprimer celte correspondance et, justement, 
vous la publiez. Sans doute ce sont des lettres de 
soldat (on ne vous .demande pas d'écrire comme un 


évêque), des lettres de soldat, mais d’un soldat qui … 


a vu, qui à Compris Athènes, Constantinople et 
Rome ; qui a ses eantines remplies des meilleurs 
livres du jour ; qui, du fond de l’'Extréme-Orient, 


entretient, Sur le ton le plus élevé, des conversa- ! 


tions parisiennes. Dans ces lettres vous vous livrez, 
vous êtes tout entier : le Lyautey des jours de vic- 


toire, le Lyautey qui se morfond dans les bureaux, 


le Lyautey des heures de découragement, Car il y 
a quelquefois des heures de découragement, 


Publié 


la montagne … 


Quelle école de % 


2 


Le 


LS 


1! Vous vous dites, en vos 

“d'action, un animal d’aclion ». À cat on. hél #2 

on met parfois des bâtons dans les roues ‘et vous 
oilà décontenancé : « J'ai cru que peut-être j'allais naguère au. 
être un de ceux auxquels des hommes croient, dans Galliéni, vous envisagez le rôle de toute l'armée 
les yeux duquel des milliers d'yeux cherchent coloniale, soldats et gradés. La conquête n'est c 

Fe _ l'ordre, à la voix et à la plume duquel des routes | sidéréc par vous que comme le prélude nécessaire 

_ se rouvrent, des pays se repeuplent, des villes sur- de l'installation économique. Dans chaque unité ter- 

è | gissent. Je me suis bercé de tout cela ; et si cela ritoriale, dans chäque secteur, un groupe militaire J 
. m'échappe, c'est tout de même une rude déception. »_| déterminé, une compagnie, est chargé de débarrasser . 
Allons, allons, ne pleurez pas. Tout cela, vous le pays des bandes qui le ruinent; une fois assise 
_ l'aurez, vous le serez ; il ne s'agit que d'attendre. la paix française, cette même compagnie s'établit | 
-; Ge rêve que vous décrivez en 4896, au Tonkin, en sur le territoire pacifié pour le mettre en valeur, ou : 
un moment où il semble s'évanouir, ce rêve, dans ! plutôt-pour ‘aider la population indigène à l'exploiter || 

- seize ans, vous le réaliserez au Maroc. elle-même. Le chef militaire devient un gouverneur, 

local. Dès le début des opérations, on lui a dit que. 
Proconsul? Contre Ja paperasserie le pays qu'il conquiert aujourd’hui, il aura demain 
à l’administrer ; et ceci est un grand point, car dans 
Peu tendre à l'obstacle, vous vous irritez aveC | un territoire que l'on aura bientôt à gouverner paci-" 
une rare verdeur contre la routine, la paperasserie,  fiquement, on ne mène pas la guerre comme quand | 
les bureaux. Ah ! ces malheureux bureaux, ils en on ne doit plus Y revenir, En ce pays destiné aux | 
entendent de toutes les couleurs, « Il faut, dites- travaux de la paix, il faut ouvrir des routes, des * 
vous, à une colonie naissante un proconsul Qui | marchés, des écoles, introduire l'agriculture. Nos 
_ puisse envoyer coucher la métropole. » Nous Con- | soldats sont la. Ils accrochent quelque part, pas” 
 naïssons ce proconsul ; nous savons qu'en 1914 il | {trop loin, leurs fusils de combattants : puis ils se” 
fit au Maroc comme il disait au Tonkin dix-huit font conducteurs de travaux, contremaîtres, agri- 
ans plus tôt, qu'il envoya coucher la métropole. | culteurs, instituteurs, selon lexpérience qu'ils 
_ Empressons-nous d'ajouter que la métropole ne lui | apportent et les nécessités qui se présentent. Quand 

Le en voulut pas, loin de là. viendra le terme de leur temps de service, on leur * 

Quant aux bureaux, ils m'ont rappelé une histoire | offrira des concessions de terrain, Plusieurs s'y fixe- | 
que j'ai lue autrefois dans la vie des Pères du | ront; on peut même espérer qu'ils prendront | 
nl et que je vais vous raconter, Il y avait entre | femme, femme française, et fonderont, dans les 
Jérusalem et Jéricho un solitaire appelé Théodose, | régions les plus saines, de solides et respectables : 

+ si dur à son corps qu'il ne se nourrissait que de - colonies, d 
légumes crus. Un de ses voisins, craignant pour Ainsi pensiez-vous dans les rares loisirs d'Anka- | À 
lui les conséquences d’un tel régime, arriva un jour | zopé, votre première capitale malgache, Telles 
avec une marmite dont il voulait lui faire cadeau. Il sont les idées que vous-exposiez vers 1900, dans u 
fut mal reçu. Le solitaire lui fit sentir qu'il n'admet- nouvel article de la Revue des Deux Mondes : « Du 1 
tait pas de tels adoucissements et qu'il laissait aux | rôle colonial de l'armée. » C'était le thème de votre 
raffinés l'usage de faire cuire les légumes avant de | action, Vous alliez avoir une nouvelle. occasion de 

__ les manger. « Tu es bien fier, répliqua le brave l'appliquer. 

_ homme ; moi, je te prédis qu'un jour venant il fau- En cette année 4900, la partie méridionale de 
dra beaucoup de monde pour transporter la bat- | Madagascar, un bon tiers de la grande île, restait 
‘terie de cuisine. » Et, en effet, des disciples fort soit à organiser, soit même à conquérir. Galliéni 
nombreux s'étant réunis autour de T'héodose, il fal- vous confia ces régions, difficiles d'accès, habitées 
_Jut organiser un monastère, avec des services de | bar des peuplades sauvages et hostiles, réfractaires … 
plus en plus compliqués. Un beau jour, on annonça | non seulement à notre civilisation, mais même à là 
_une invasion de Sarrasins. Les moines, Théodose en | Lénétralion de leurs voisins plus avancés, Hôvas ét 

iète, durent décamper et se réfugier à Jérusalem. | Gakalaves, La conquête, selon la formule de Gal 
chans leur déménagemént, Ils emportèrent naturel- liéni, e*est l'organisation en marche, Comment elle 
lement leurs ustensiles. On y employa plusieurs | archa dans le sud de Madagascar, nous pouvons. 
ie il AS EE t ; le savoir dans le détail, en compulsant le dossier | 
Fine . ce k Ps es pare € ae eee que vous avez fait imprimer sous ce titre : 
SE GS, POS QUES 67 RD. | Duns le sud. de Madagascar, pénétration militaire, 
"On n'échappe pas aux bureaux, Vous recomisissez situation politique et économique. C'est une écture É 
vous-même quelque part que, pour en avoir raison, 1 
il faudrait une grande évolution de l'humanité austère, fortement technique, rarement abordable 
Nous n'y sommes pas S ‘: | au commun des lecteurs. Quelques traits, cepen- | 
res Ge dant, s'y relèvent par endroits. J'y vois, au cours. 
d'un rapport officiel, que les indigènes ‘voisins de 
Fort-Dauphin vont tout nus ou avec des pagnes : 
# d'écorce ; que, d'autre part, ils importent beaucou 
_ À Madagascar, vous vous trouvâtes sur un tout | de toile. Au train dont la civilisation progress 
autre terrain qu'au Tonkin. Dans l'ouest de la | quand vous vous en mêlez, on peut prévoir que 
grande ile, de vastes tcrriloires demeuraient insou- | toile remplacera largement l'écorce et même 
is. On vous les confia, Tout en remplissant vos | d'éloffe en étoffe, on atteindra le frac en drap fin, 
devoirs de pacificateur et d'organisateur, vous réflé- | sous lequel on fera les beaux dans les soirées offi 

chissiez sur votre action, comme, peu d'années aupa- | -cielles de .Tananarive. 2 

ravant, vous aviez médité sur vos ennuis. « Que Ce progrès n'était pas encore en vue au st 

font si loin ces troupes françaises? Des conquêtes, | où, déchargé de votre mission, vous dûfes cet 

4 ui, mais au commencement. Et après? Doivent-elles Fianarantsoa, une autre de vos capitales, et. ren # 


He se confiner en des postes stratégiques, s'appliquer trer en France avec le grade de DoJone 
se, 


‘À Madagascar avec Galliéni 
fdées sur le rôle colonial de l’armée 


ennuie et l'on ronge son frein, C'est ce que vous 
aisiez lorsque, en. 1803, on vous lâcha sur le Sud- 
panais, 
jous voilà enfin_chez vous, ou, pour être plus 
précis, à côté de chez vous, Le paysan normand ne 
mande pas. à Dieu qu'il lui donne du bien, mais 
ulement qu’il le mette à côté d'un autre qui en 
it. Avec l’Empire chérifien, notre voisin, les frot- 
nts ne manquaient pas. Ce n'était assurément 
pas “votre faute. Tout ce qu'on peut dire, tout ce 
ju'on disait en ces temps-là, c’est que les quartiers 
énéraux Aïn-Sefra et d'Oran, successivement 
oceupés par vous, vous apparurent successivement 
ormime les meilleurs points de départ pour le cas 
ù l’on aurait eu quelque chose à faire au Maroc. 
| Cependant, ce n’est ni d’Ain-Sefra ni d'Oran que 
ous partites quand sonna l'heure marquée par les 
estins : c’est de Marseille, Le 13 mai 1912 on vous 
vit débarquer à Rabat, monter en automobile et 


filer pacifiquement vers la cité sainte de Fez. Dans: 


quel guëpier vous tombiez ! Divisé, affaibli par les 
valités et les folies de deux sultans, le gouverne- 
ment du Maroc n'existait plus guère. Autour de ce 
oribond s’agitaient des intrigues. Après des 
démonstrations insolentes, l'Allemagne, trop bien 


ied dans le pays, mais en nous enlaçant de filets 
pernicieux, Nous y avions quelques troupes, mais 
notre. action, diplomatiquement incertaine, contre- 
carrée par la. faiblesse du maghzen, combattue par 
»s marabouts et autres inspirateurs de l'opinion, ne 
se faisait guère sentir. Ici et là, des massacres 
témoignaient de la malveillance et de l’excitation du 
ple. Le 17 avril 1912, soixante-six Français 


afid, sans doute avec sa connivence. 

Cette goutte. d'eau, je veux dire ce ruisseau de 
g avait fait déborder | le vase, La France en 
it assez : elle vous chargea d'aller l3-bas voir, 
ler et agir en son nom. Votre nom à vous 
ait déjà grand en ces contrées. On vous avait eu 
Dur voisin : vous parliez la langue et vous_aviez 
style. Sur la route de Fez, une troupe de cava- 
ers se présente, sans armes. Ce sont les Zemmours 
viennent faire leur soumission : « Je suis 
eureux, Zemmours, leur dites-vous, de vous avoir 
15 sur vos beaux chevaux, car je suis, moi aussi, 
un homme de cheval et de poudre. On vous a ôté 
os armes et votre poudre ; ; Mais, quand je revien- 
drai ici, nous serons amis, vous aurez vos armes et 
s ferez parler la poudre. » 

Vous les connaissiez bien, # guerriers de l'Islam, 
ur la frontière oranaise vous aviez fréquenté leurs 
rands chefs ; vous aviez constaté qu'avec eux il 
être conrme ils sont eux-mêmes, très grands 
neurs. Le bachaga des Ouled Sidi Cheik apprécie 
le grand air du général de Ganay et de sa femme, 
Qui, dit-il, « doit être de grande tente ». « Du reste, 


es fils de chef. J'ai demandé à un officier quel 
Je sabre que tu as à ta selle et qui n’est pas 
name les autres ; et il m'a dit que c'était le sabre 
à ton grand-père, qui était général et qui avait fait 
à guerre avec Napoléon. Voilà les hommes par qui 
S aimons à être commandés. ». . 

s propos ne sont peut-être pas très corrects au 
HÉAUTUE: e.de Ra xt Gros belles : mais il 


payée pour cela, avait fini par nous laisser prendre 


vaient été égorgés à Fez sous les yeux du sultan : 


to ussi », ajoutait-il en vous parlant, « toi aussi. 


“d'accords diplomatiques assez 
interprétaient dans un perpétuel esprit de chicane, 


dans la population, tant étrangère qu'indigène, il 


ya a | loin de cet établis sement aux ont plateaux RE 


algériens et à la route de Fez, où je vous ai laissé. 

-Vous arrivez ; vous trouvez un sultan ahuri, in- 
certain, propre à rien, ne demandant qu'à s'en aller. 
Pendant qu’on se consulte pour savoir ce qu’on va 
pouvoir en tirer, le lendemain même de votre 
arrivée, Fez est envahie par des Berbères, évidem- 
ment invités, et toute une nuit se passe dans les 
angoisses d'une bataille de rues. Une petite troupe 
française, heureusement, se trouvait campée aux 
environs ; elle arrive, on respire. Du reste, Gouraud 
cest venu ave£ vous ; 
commandement et, les Berbères s’avisant de revenir, 
its sont battus en deux rencontres et la ville déci- 
dément dégagée. 

Pendant que, rentré à Rabat, vous tiquidez le 
lamentable et toujours intrigant Hafid, pendant que 
vous faites acclamer le sage et honnête sultan 
Mouley Youssef, un cecmpétiteur, El Hiba, s'an- 
nonce dans le Sud, où, comme indice de ges dis- 
positions, il met la main sur nos compatriotes éta- 
blis là-bas. Mangin va se charger de régler ce 
compte, car non seulement Gouraud, mais Mangin 
aussi est avec vous : 
mières armes ni leur ‘dernières, car quand il s'agié 
de « bellement besogner », on les trouve tou- 
jours là. , ; : 

Marrakech est repris : Mangin, comme vous le 
lui aviez demandé, y est « allé carrément ». Deux 
jours après, par une matinée radieuse, vous entriez 


triomphant dans la capitale du Sud. Luxe des cava- 


liers, grands étendards déployés, cortèges, fanfares 


de victoire et d’allégresse,; réception des officiers en: 


uu palais noyé dans Ia verdure, évocation de 
l'apmée d'Egypte ; le campement de la colonne vie- 
torieuse dans les jardins du sultan ; au fond du 
tableau, le grand Atlas couvert de neige, Ah ! " 
belle journée ! 


Sage organisation 


Vous teniez le Maroc. Restait à l'organiser. fci 
l’organisation n'était pas à importer du dehors selle 
existait ; mais il fallait la remettre en mouvement, 
car elle s'était arrêtée, Au gouvernement du sultan, 
fort désemparé, il importait de rendre vigueur, de 
le rétablir dans son autorité sur la population maro- 
caine, tout en l’adaptant discrètement aux exi- 
gences du protectorat. Tâche difficile ! A force de 
tact, de fermeté douce, souriante même, vous eûtes 


bientôt créé tout un régime. Autour de vous se 
groupèrent non seulement des lieutenants, mais des 
‘administrateurs ÿ 
depuis peu, vous aviez pu vous décharger sur le. 


de choix. Ajouterai-je que, marié 
plus gracieux auxiliaire de tout ce qu'un gouverne- 
ment de fondateur peut comporter de maternel ? 
Bref, un an ne s'était pas écoulé depuis les affaires 
de Fez et de Marrakech et le Maroc se sentait 
revivre. Les érudits commençaient à rappeler qu'il 
avait été jadis le Jardin des Hespérides, 

Dans le paradis de la Bible il n'y avait, pour 
donner de mauvais conseils, qu’un serpent, un seul ; 
dans le vôtre, ces reptiles pullulaient. Ils s’insi- 
nuaïent partout ; 
certaines frontières trop perméables, se réclamant 
compliqués, qu'ils 


Ils intriguaient dans la plaine ; ils péroraient aux 
palabres de la montagne insoumise ; par leur élo- 
quence, et celle de leurs douros, ils se conciliaient 
les bonnes grâces des marabouts les plus vénérés ; 


la défense s'organise sous son 


ce ne sont pas leurs pre 


ils trouvaient des connivences” sur 


rs eux. Vous n'aviez plus à redouter les sabres 
mais vous sentiez la pointe des stylets. 27 


4 1914... Grâce au général, 
le e drapeau français reste là où il avait été planté 


Vint le 47 août 1914, le décret de mobilisation, 
_ vous commandiez, dans Ja population française déjà 
établie, ce ne fut qu'un cri: « À la frontière ! » 
_ Tel était aussi l'avis du gouvernement : celui-ci 
? pensait même qu'il fallait se replier sur la côte” 
…_ et attendre, pour continuer l'entreprise marocaine, 
que la patrie fût hors de danger. Vous fûtes d’un 
autre avis, et votre avis prévalut. Selon vous, il 
$ était possible et, 
à la France les hommes qu'elle réclamait, et en 


Pre » ét& planté, sur les lignes du Rif et dans l'Atlas. 
Ed _Les jeunes troupes s'embarquèrent : mais déjà tout 
. c qui, dans la colonie, était en âge de servir 
En: : _ avait, au grand étonnement des Marocains, endossé 
#4 l'agiforme ; des régiments territoriaux arrivaient 
_ remplacer lès partants ; entre temps, on arrêtait 
F _ les tentateurs d'hier, devenus des ennemis mani- 
_ festes, Enfin, et ce fut une grande impression, 
= 8008 prisonniers allemands venaient montrer la 
_ vanité des espérances fondées sur nos rivaux. 


Magnifique prospérité du Maroc 


La sécurité rétablie, pendant que vos lieutenants, 
Heénrys, Lamothe-et les autres, s'employaient à la 
défendre, on se remit au travail. On semait, on 
- récoltait, on traçait des routes, on ouvrait des voies 
ferrées, on réalisait chaque jour quelque perfec- 
tionnement dans l'administration du pays : le pro- 
et pre sous votre proconsulat, n'était pas interrompu 
. par | 
_ célérer encore, il vous vint l’idée bien inattendue 
Derrir à Casablanca, à Rabat, à Fez, des foires et 
_ des expositions. Oui, des foires, la foire de Fes, 
_ dans la ville sainte où naguère on nous massacrait 
avec tant d'entrain ; une vraie foire, avec des éta- 
_ Jages de marchandises françaises et de produits 
_! marocains, avec aussi les attractions sans lesquelles 
_ une foiré ne se conçoit pas, montagnes russes, ciné- 
matographes, chevaux de bois. Ceux-ci, dit-on, 
_ étaient fort courus. On y vit même des Berbères 
insoumis : descendus des hautes vallées de l'Atlas, 
ils déposaient leurs fusils en lieu sûr, franchis- 
| gaient sous des dehors pacifiques les lignes de sur- 
_veillance, enfourchaient les coursiers de bois et 
tournaient allègrement au son de la Marseillaise. 

_ « Garder le sourire | » Teile était la consigne, 
Malgré l'inclémente du:temps, on vous obéissait, 
é ‘et amplement. Depuis lors, et jusqu'à la présente 
_ année, la huitième de votre gouvernement, le 

Maroc ne s'est pas attristé, Il renaît, il est heureux 

de renaitre. Ce grand Empire, vasle comme la 
France, connaît une magnifique prospérité «et voit 
- s'ouvrir devant lui les plus rassurantes perspec- 
__  tives. Il vit de sa vie propre, traditionnelle, dirigée 
par son légitime sultan, dont l'autorité religieuse, - 
! tout ou a Sans. us moindre entrave ; 


tait sentir avec une efficacité dont elle était 
Minebituée. et cela jusqu'en des régions qui 


m'est sorte de calomnies qui ne Fussont répandues 


l'appel de la France menacée, Dans l'armée que- 


par suile, commandé, de fournir | 


même temps de maintenir son drapeau là où il avait | 


la guerre. Pour le mieux constater, pour l’ac- | 


Tavaient toujours ignorée. Vous présidez aux rela- - 


pour ee nous en savons quelque 
l'avoir vue combattre à nos côtés, de l'Yse 
dun, pour avoir vu naître, dans le sang. versé | 
commun, une fraternité d'armes re sur res ne: 
et le dévouement. 

I] y a done une armée marocaine : l'y « u 
marine marocaine, une administration, des minis: 
tères, des bureaux, tous les biens, jusqu'à des dettes 
car on vous prête de l'argent, bôh signe de considé 
_ration, Toute cette vié est par vous sortie du tom- 
beau : c'est sous votre main qu'elle s'épanouit, : 
qu'elle fructifie. Tant qu’il y aura un Maroc fran?! 
cais, on y célébrera le nom du général Lyauteyÿ»| 
Depuis Hercule, le vieil Atlas n'avait pas Vu un 
grand chef. Encore les célèbres colonnes mar 
quaient-elles un terme : c’étaient des bornes au. delà 
desquelles on ne devait pas aller. Vous, vous ave 
façade’ sur l'Atlantique, et cetle façade, elle vo 
sert à auire chose qu'à épauler des rêves sur le 
HA YRPORRS de l'océan. 


« Plus heureux que Moïse, 
vous tenez l’objet de vos rêves » . 


Quelle splendide carrière ! Quelle régularité da 
votre ascension ! Au début, l'attente, l'âme tendue 
vers l’action en des désirs intenses, aiguisés, exas- 
pérés par la placidité des garnisons, enfin assouv 
au Tonkin, plus encore à Madagascar. Puis, comme 
si une Providence spéciale vous conduisait par 
main, votre installation dans l'Ouest algérien, d' 
vous voyez votre Maroc et intervenez déjà dans se 
affaires ; enfin, la mission à vous confiée par 
gouvernement de la République, la mission de faire ; 
valoir la protection française dans l'Empire chéri 
“fien. Moïse avait vu de loin la Terre Promise ; 
ne lui avait pas été donné d'y pénétrer. Plus 
heureux que lui, vous tenez l’objet de vos rêves. M 

Je ne sais si les fées de Lorraine ont prophéti 
sur vos débuts et vous ont dit : « Tu_seras roi! 
Mais le fait est que vous avez, sans le titre, | 
réalité du pouvoir souverain et du souverain fo 
dateur d'empire ; que vous êtes là-bas, pour vo 
citer à vous-même, « celui dans les yeux duqu 
des milliers dyeux cherchent l'ordre, celui à EL 
voix duquel des routes se rouvrent, des pays 
repeuplent, des villes surgissent »! “ 

Ah ! sans doute, il vous reste un regret, celui d 
n'avoir pas combattu sur le grand front. Ce regret} 
quand il se fait trop cuisant, vous avez de! q 
l'apaiser dans les exhortalions cent fois adressée 
par vous-même à ceux qui, près de vous, souf 
fraient de la même tristesse. Répétez-vous, répétez=} 
leur que, depuis huit ans, vous menez, comme l'a 
dit un de nos confrères, la bataille du Maroc, 
n'est pas une mince bataille, ni pauvre de résul 

Mais trêve à ces propos! Nous n'avons pas qua 
lité pour estimer el classer les mérites des géné 
raux vainqueurs ni pour leur décerner 
-triomphes: ce n'esi pas ici le Capitole. Dans 
bois sacré que nous cultivons, il se trouve qu 
milieu de frondaisons plus modestes une pl 
puisse être faite à vos lauriers: Avec quelle fl 


A 
10 


des 


resser à nos travaux Here nous nous 
tout bas: « Par ces hommes, la France a. été 
de là mort ; par eux, la vieille France 
retrouvé ses frontières et ses provi 
‘son Alsace ct sa Lorraine ; par eux, 


onsolide tout entière, 
de | 


s jusqu’ aux rivages 
‘Océan, » La vue de vos uniformes évoque en nous 
souvenir de vos soldats, de tous vos soldats, 
uelle que soit la nuance de leur teint, de quelque 
gion française qu'ils soient accourus ‘à la défense 
de la commune pâtrie, sur quelque front qu'ils 
ent combattu ; nous les saluons, le cœur ému 
Là reconnaissant. Et comme, dans ce temple des 
Hettres, la France est représentée tout entière, une 
. indivisible, sans distinction d'autrefois et de 
Mbtenant d'anciens régimes et de nouveaux, c'est 
à toute son histoire que nous prétons notre voix 
pour vous acclamer : Soyez le bienvenu ! 


1 


LA LUTTE SCOLAIRE 


importante discussion au Sénat 
à propos des bourses des lycées 


Au cours de la discussion au Sénat du projet 
» loi portant fixation du budget général de 
920, MM. Dominique Delahaye, Jules Dela- 
haye, de Lamarzelle, de Lavrignais, de Lande- 
mont, de Kérouart, 
Garnier, Pol-Chevalier, de Pomereu, Larere, 
chanoine Henri Collin, le colonel Stuhl, le 
jénéral Bourgeois, Paul Le Roux, Quilliard, 
ni proposé un article additionnel ainsi conçu : 


Lorsqu'un candidat, après avoir subi avec succès 
] concours pour l'obtention de bourses, sera 
désig: né pour en recevoir une, ses parents auront 
la. faculté da da préciser à quel établissement public 
ou privé ils désirent confier leur enfant. 
» S'ils choisissent un établissement privé, il leur 
alloué une subvention d’études équivalente à la 
omme que coûte à l'établissement public corres- 
ondant l'entretien d’un boursier. - 


Cet amendement a donné lieu, 
® séance du 29. 7. 20, à une discussion assez 
jrève, mais fort significative, que nous repro- 
duisons in extenso d'après le Journal Officiel. 


ri | DÉCLARATIONS. DE M. DOMINIQUE DELAHAYE 


DOMINIQUE DELAHAYE. — Messieurs, la bourse 
. Ja vie ! C'est un cri de brigand. La bourse et 
vie, c'est bien différent. C'est ce que je viens 
us demander pour l’enseignement libre. 
Que la bourse suive le boursier et n'aille pas 
ariablement à l'établissement d'enseignement se- 
ndaire public, voilà ce que je réclame ! 


mment sont attribuées les bourses d'enseignement 


Jean Guiraud, dans le journal la Croix du 
« Les bourses 


dredi 18 juin, sous le titre : 
seignement, », à mis cette question fort .au 
inf. Ancien universitaire, 
1 ses sont née. et corane jf. des _pré- 


Bodinier, Babin-Chevaye, 


durant la. 


il sait comment les | 


Gistons | qu'on ne peut remplacer par nul pra 
récit, je vous demande la permission de vous lire 
un court passage de son article. 

« Quand j'étais professeur de lycée, j'ai fait 
partie du jury d'examen des bourses. Avant de 
commencer les opérations, l'inspecteur d’Académie 


qui devait les présider nous réunit, mes collègues 


et moi, et nous demanda d'être très larges et de 
recevoir à peu près tous les candidats : c'était le 
désir du Gouvernement, À quoi je répondis que, 
pour ma part, je n'en ferais rien, parce que la 
sévérité de l'examen aurait pour effet bienfaisant 
de réduire l'arbitraire des choix en forçant l’admi- 
nistration à .ne donner de bourses qu'aux plus 
dignes. Mon point de vue ne fut pas suivi. 

» Un an après, dans l'assemblée des professeurs 
du lycée, on nous lut la liste de tous las boursiers 
de l'établissement. Professeur d’histoiré, et, à ce 
titre, pénétrant dans la plupart des classes, je con- 
naissais tous ces élèves et avais mon opinion 
motivée sur leur intelligence et leur travail ; sauf 
quelques honorables exceptions, la liste des bour- 
siers était la liste des cancres. Mais ces cancres 


étaient les fils des agents électoraux du dépar- 


tement... » 

M, FRANÇOIS ALBERT, — Où cela se passe-t-il ? 

M. DOMINIQUE DELAHAYE. -— Quelque part en 
France, mon honorable collègue, 

M. FRANÇOIS ALBERT. — Mais à quel endroit ? 

M. DOMINIQUE DELAUAYE. — Vous irez le demander 
à M. Jean Guiraud, professeur de lycée. Il ne s’agit 
d’ailleurs pas tant de préciser le lycée : cela se 
passe ainsi partout. (Protestations.) F 

Laissez-moi terminer le récit de M. Guiraud. 
Ensuite, vous pourrez me contredire et j'aurai 
plaisic à répondre à vos contradictions. (/nterrup- 
tions.) ; { 

M. LE PRÉSIDENT DE LA COMMISSION DES FINANCES. 
— N'interrompez pas | 
/ M. DOMINIQUE DELAHAYE. — M. le président est 
plus pressé que vous. Il ne veut pas que vous 
m'interrompiez, c'est à peine Den s'il veut que 
je parle: 

M, L£ PRÉSIDENT DE LA CAEN DES FINANCES. 
— Je vous écoute avec beaucoup de patience, 

M. DOMINIQUE DELAUNAYE. — Cela me change. 

Nous en étions aux agents électoraux du dépar- 
tement. C'est ce qui chatouille notre collègue, 
M. François Albert. Te continue la lecture. 

« L'un d'eux avait pour père un riche pharma- 


cien, conseiller d'arrondissement et grand CPE 


du député radical socialiste. » 

Seriez-vous par hasard, mon cher collègue, radieal- 
socialiste ? 

Un sénateur à droite. — Je suis simplement uni- 


versitaire et je tiens à protester contre ce roman 


chez la concierge. 
M. DOMINIQUE DELAHAYE. 


— « Beaucoup étaient 


des fils d'instituteurs dont la « laïcité » bruyante 


et agressive avait mérité une prime. Je demandai 
que l’on expurgeât sérieusement une pareille liste 
en montrant que la manière dont elle était com- 
pasée détournait tout à fait de son objet l’'insti- 


tution des bourses. Mon avis ne fut pas suivi, parce 


qu'il aurait fallu renvoyer d'un seul coup une 
centaine d'élèves — ce que les directeurs de mai- 


sons d'éducation ne foht pas facilement — et 


éprouver la colère de quantités de mouchards, délé- 
gués et correspondants préfectoraux, ce qui rem- 
plissait de frayeur l'âme de mon proviseur. 

» Ce que simple professeur je n'ai pas pu fuire, 


‘fe Rs atret à Le Chaihres de d'entreprendre 
Qu'elle ordonne une enquête. » 

Vous voulez savoir où cela se passe, mon cher 
collègue ? Ordonnez une enquête. 

 « Qu'elle ordonne une enquête sur la manière 
dont se donnent les bourses et l’usage qu’en font 
les boursiers, et elle verra qu'il n’était pas néces- 
saire de voter Six millions — c'est aujourd'hui de 
sept millions qu'il s’agit —- pour en créer de nou- 
\elles, que les crédits déjà votés suffisaient large- 
_ ment, à condition de les dépenser à bon escient. 


en garde nos amis contre les votes d'enthousiasme 
Gui n'ont pas été préparés par des études sérieuses 
et documentées. » 


L'union sacrée demande que les bourses d'enseignement 
në soient pas accordées uniquement 
+ à une catégorie de Français 


C'est, en effet, parce qu'on a voté d'enthousiasme, 
awon à ajouté 7 millions aux crédits de bourses. 
À _ Je n'ai pas protesté, moi, contre l'augmentation de 
«cette dépense, mais j'ai cru, convaineu par M. Gui- 
raud, en qui j'ai une très grande conflance, que le 
moment était venu de vous demander une part 
pour l'enseignement libre. Vous faites passer des 
. Concours, mais n'accordez plus de passe-droit et 
 p'ordonnez plus de recevoir la progéniture de 
_ M. Homais avant toute autre. Voyez ce que valent 
Ù des candidats sans vous soucier de. savoir à quelle 
_ maäison d'éducation leurs parents donneront la pré- 
férence. 

D'ailleurs, il y a deux précédents qui justifient 

ma proposition. C’est d'abord la doi sur les pupilles 
de la nalion, aux termes de laquelle des secours 


_ dont les parents ou les tuteurs auront fait choix 
_ d'une école privée (1). Vous avez encore un autre 
_ précédent: des allocations ont été données aux 
_ réfugiés qui envoyaient leurs enfants dans les écoles 
| privées, 
Si vous voulez vraiment que l'harmonie règne en 
_ France, qu'on ait une véritable union sacrée, que 
l'on renonce à faire la guerre à l'école, il est temps 
que vous choisissiez l'occasion de cette dépense suré- 
rogatoire de 7 millions pour que l'enseignement privé, 
aussi bien -que l'enseignement public, en reçoive 
sa part. : 
_ M. JULES DELAHAYE. 
faire en Italie. 
NM. DOMINIQUE DELAHAYE, — Aujourd'hui, en France, 
‘on ne comprendrait plus, avec les impôts énormes 
que nous allons payer, que vous accordassiez uni- 
quement des bourses à une catégorie de Français. 
Cela ne s’est jamais justifié. C'est de la (partialité, 
était bon dans le temps où on disait : « La guerre 
! n'est plus aux buissons, mais à l'école. » Vous 
ayez vu ce que vous a donné cette guerre à l'école : 
ivision entre Français, et il a fallu malheurcuse- 
nt que le Boche vint fouler le s61 sacré de la 
è patrie pour que l'union Tégnât. Il a fallu alors 


— C'est ce qu'on vient de 


paient la France en deux, parce que le Boche ko. 
pherait d'une France coupée en deux : si nous 
mes unis, au contraire, nous le repousserons 
ujours. 

Si nous voulions recommencer nos divisions, nos 
orces seraient émiettées; C’en serait fait de la 
patrie, car le cœur de la France est solide, meilleur 
> la tête et les pieds ;_.yous avez, en effet, à la 


= Cette aventure devrait une fois pour toutes mettre 


| mettants, 


pour frais d’études seront accordés aux pupilles. 
| débat, comme condition fondamentale de ce nouvea 


€ applaudissements à droite.) 


Fe one les Acadérniés, à 1 2 CA 

vos lycées, mais on ne les trouvait pas dans nc 
écoles libres : c'est 1à que battait le cœur de 
patrie, jusqu'au dévouement suprême, c'était la le. 
dernier rempart de la patrie par les sentimen 
vraiment traditionnels et français. Cela, Messieu: 
il faut vous en souvenir. Ef si, encore une foi 
vous ne voulez rien m'accorder — car je sens b 
les difficultés-de ma tâche, mais jamais une tâch@ 
né m'a fait reculer parce qu'elle était diffoile, 
si vous me refusez ce que je demande, vous aurez 
menti à la raison qui vous à fait voter ce crédil 

Car enfin, quand on a proposé ce crédit d@l 
7 mäülions à la Chambre des députés, savez-vous c® 
qu'a dit M. Rameil ? M. Rameiïl, auteur véritable d 
l'amendement de M. Herriot — il l'a déclaré lui 
même à la tribune, c'était à la deuxième séane 
du 12 juin 1920 (deuxième colonne, page 2062 4 
Journal Officiel), — a dit : 

« J'ai consulté de nombreux collègues de to 
les partis de cette Chambre et je suis certain qu 
si nous examinons les professions de foi électorale 
et le contrat que nous avons signé avec nos com 
nous y verrions qu'en souvenir déi 
l'héroïque désintéressement dé nos défenseurs no 
avons dit dans nos réunions publiques, aussi bië 
nos collègues de droite que ceux de gauche : « Na 
» faciliterons à tous les HR du peuple ns = 
» sion à l'enseignement, 

« Tous les enfants rx peuple », ce. Sont. aus 
des enfants de l'école privée, de l'école libre, ce ne 
sont pas seulement les enfants de l'école” publique 1 
(Applaudissements à droite.) 

Par conséquent, vous avez mis au SE de € 


vote de 7 millions, que vous faciliteriez l'enseign 
ment aux enfants du peuple. Les parents chrétie 
envoient leurs fils à l'école de l’enseignement sece 
datre libre, Ils ont le même droit à leur part légis 
time, ce sont de bons candidats, car ils De seronf. 
certainement pas protégés particulièrement et i 
arriveront avec beaucoup plus de difficulté-quéi 
autres, évidemment ; mais enfin nous acception 
vos examens et ils iront les subir. Quand ils auron 
gagné une bourse, je demande que la bourse Sr 
le boursier. 
Ne vous laissez pas influencer par les ‘mens ice 
de vos électeurs, car ce sont les électeurs qui vou 
disent, en termes un peu atténués : « La 
la vie. Tu donneras à mon ne une bourse, ou mu 
je te priverai de ton mandat. : 
Ayez du courage, résistez à cette parole : 
bourse ou la vie | » acceptez la mienne: « 
bourse et la vie! » (Très. bien ! Très bier ee 


RÉPONSE DE M. HONNORAT 


M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. — 
Je n'aurai pas besoin de longs développements pour} 
demander au Sénat de vouloir bien écarter l'amen=|| 
dement que lui présente l'honorable du: DE ; 


La concurrence 
ruinerait certains établissements de l'Univeraité 


Le Sénat sent très bien pe si cet amen 


, . (Bruit 


. JULES DELAHAYE. —— La concurrence n'a jamais 
lé personne. 

LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. — 
essicurs, dans une discussion qui s'est produite 
ra a deux jours, nous avons examiné la situation 
nos extornats et, longuement, le Sénat a insisté 
our que leurs prix ne soient que légèrement aug- 
Inentés. Je n'ai pas besoin de faire remarquer que, 
le crédit des bourses ne devait pas rentrer en 
alité dans la caisse de nos établissements, le: dé- 
cit de ces établissements augmenterait d'autant 
que, du même coup, nous serions obligés pro- 
pres sous lo poids de la concurrence,. de 
érmer plusieurs lycées ou collèges. 

Maïs, Messieurs, je ne pense pas qu'il puisse 
re dans les intentions du Sénat de rompre avec la 
radition qui veut que les fonds de l'Etat aillent 
\ux établissements de l'Etat et uniquement à 
ux-là. (Protestations à droite.) 


ieur ie ministre, tout le monde paye les impôts en 
france ! L'argent de l'Etat appartient à tous les 
(Français. 
. LE MINISTRE DE- L'INSTRUCTION PUBLIQUE. — 
n’a éké apporté à ce principe qu'une dérogation, et 
ite dérogation, nous sommes unanimes à vouloir 
‘on la maiïintienne. Je veux parler, Messieurs, des 
ispositions spéciales qui ont été prises, dans un 
entimnent que vous comprendrez et que vous ap- 
uverez tous, en faveur des pupilles de la nation. 
ais je dois ajouter que, même dans ce cas parti- 
lier, si spécial cependant, ce n'est pas sur des 
ds de l'Etat que des bourses sont concédées dans 
établissements de lenseignement privé. L'Etat 


ntaux et laisse ceux-ci, sur leurs ressources 
opres, accorder aux familles qui veulent placer 
eurs enfants dans des établissements privés des 
allocations correspondant au prix des bourses que 
‘autres familles obtiennent de l'Etat dans les éta- 
ssernents de l'enseignement public. 

Le Sénat estimera, j'en suis sûr, que le sentiment 
ui à irspiré le Gouverneérnent et le- Parlement, 
u'fls ont adopté ces dispositions particulières 
prof des pupilles de la nation. ne saurait nous 
liger à abroger les règles qui, depuis tant d'années, 
ervert en Fr à l'enseignement public les 
se de l'Etat, (Très bien ! ! Très vien !) 


INTERVENTION DE M. DE LAMARZELLE 


M. ne LAMARZELLE, — Messieurs, j'ai été profon- 
dérrent étonné d'entendre M. Île ministre de l'Instruc- 
ion publique venir dire ici que, si un pareil amen+ 
dement éiait adopté — je crois citer exactement 
Ses paroles, — ce serait. la fe 

| æ M Gsuñix DE VILLAINE. — La faillite. 


K _ Les paroles de M. Honnorat 
| retentiront douloureusement dans l'Université 


M. pr LAMARZELLE, — … Ce serait un grand péril 

jour l'Université. 

- Je me rappelle, et vous vous rappellerez certaine- 

ent, Monsieur le ministre, la conclusion d'une 

quête admirable qui était présidée par l'honorable 

Fibot en 1899. La question des deux enseigne- 
ents était traitée de la facon la plus impartiale, et 


M. GAUDIN DE VILLAINE. — Comment donc ? Mon- 


fais que subventionner les Offices. départe- 


ands noms de l'Université, au cours de. 


Are Nous voulons le 


u quête, ‘sont: venus. dre + 

DÉLtÉNES 

M. LE MINISTRE DE Ab io PUBLIQUE. — Moi 
aussi ; mais ce n'est pas la question. 

M. DE LAMARZELLE. — … Nous voulons que l'en- 
seignement libre subsiste, nous ne redoutons pas la 
liberté, la concurrence. 

“Or, que venez-vous de dire, Monsieur le ministre? 

Un sénateur, au centre. — Oui, nous voulons 
la liberté, surtout après la guerre, 


M. DE LAMARZELL LE, — Quoi ! Parce qu'on créerait ‘ 


des bourses réparties entre les établissements d'Etat 
et ceux de l'enseignement libre, l'Université serait 
menacée ! Ce serait cette petite portion de liberté 
qui porterait atteinte à cette Université, qui est plus 
forte que cela. 

M. DOMINIQUE DELAHAYE. — Je l'estime plus que 
cela. Elle vaut mieux que cela. 

N. DE LAMARZELLE. — J'ai une grande estime, 
moi aussi, pour l'Université, et je connais des uni- 
versitaires qui sont de grands libéraux. Je les estime 
pour l'enseignement qu'ils donnent, pour leurs idées 
de liberté et d'indépendance. 

La parole que vous avez prononcée lretentira 
douloureusement dans le cœur de cette VAN 
{Très bien ! Très bien ! à droite.) 

Vous ne pouvez dire aujourd'hui qu'il y à étre 
les deux enseignements une différence, 

Vous ne pouvez déclarer, comme “on l'a fait 


| naguère, que l'enseignement libre crée deux France. 


Je fais appel à tous mes anciens collègues du Sénat 


qui étaient ici, en pleine guerre, lorsque M. Painlevé, 
qui n'est pas suspect. certes, ef qui était alors 


ministre de l'Instruction publique, est venu dire à 
cette tribune : « Oui, l'enseignement laïque à fait 
tout son devoir pendant la guerre, l'enseignement 
laïque a été héroïque. » A droite comme à gauche, 
tous applaudirent ces paroles. Et il a ajouté : « Les 
membres de l’enseignement libre ont été à la hauteur 
de leurs camarades de l’enseignement laïque. » (Vifs 
applaudissements.) 

M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 
Très bien ! Très bien ! 

M. DE LAMARZELLE, — El là encore, la gauche 
comme la droite applaudit. 5 

M. LE PRÉSIDENT. DE LA COMMISSION DES FINANCES. 
— Ef nous applaudirions encore. 


La R. P. S. système des paÿs libres 
M, DE LAMARZELLE., — Alors, pourquoi cette dis- 
tinction ?.… 


M. GAUDIN DE VILLAINE. — Vous n'osez pas Ia 


-faire en Alsace et en Lorraine, mais vous la faites 


ici. 


M. DE LAMARZELLE. — … Pourquoi cette distinction 


entre les établissements publics et les établissements 


privés ? 

Lorsqu'il s’agit de bourses qui sont données 
au eoncours — ce ne sont pas des faveurs, — pour- 
quoi éliminez-vous tous les candidats de l'enseigne- 
ment libre et accordez-vous tout à l'enseignement 
public ? Voilà qui n’est plus de ce temps, la France 
ne le tolérera plus, car, Messieurs, il s'est passé 
quelque chose de nouveau : 
nous ayons eu tous un même cœur, un même esprit 
français, tous animés d'un seul désir : battre les 
Prussiens et les chasser de France, (Vifs PPS 
sements sur tous les bancs.) 


Aujourd'hui nous vous proposons de faire comme 


dans tous les pays libres. 
M. LE COMTE DE POMPREU, : — Dans les pays civi- 
lisés. MALE 


il y a eu la guerre, où 
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M. DE LAMARZELLE. — .… C'est-à-dire d’établi 
liberté, la représentation proportionnelle, si 
voulez. à 
M. BRAGER DE 
_ égalité, 
_ M. DE LAMARZELLE. — Dans ces pays, l'Etat 

+ accorde la liberté à tout le monde, il subventionne 
toutes les écoles suivant les services qu’elles rendent 
et leurs mérites propres. C'est le système des pays 
libres, le système de l'Angleterre, celui de nos 
frères belges, et quand nous demandons de faire 
un pas dans ce sens, vous nous répondez : « L’Uni- 


LA VILLE-MOYSAN. :— La simple 


vous pardonnera pas cette parole. (4Applaudisse- 
. Meénts à droite.) ; 


DÉCLARATIONS DE°M. PAUL DOUMER 


M. LE RAPPORTEUR GÉNÉRAI. — Messieurs, que 
les bons Français de toutes les croyances, de toute 
| instruction et de toute éducation, quelle que soit 
-_ leur origine, aient accompli leur devoir intégral 
pendant la guerre, c’est l'évidence même -et personne 


à. “ _ ne le conteste (Très bien ! Très bien !), mais ce 

… nest pas de cela qu'il s’agit, ce n’est pas même de 
_ là liberté de l'enseignement, et nous entendons que 
Be x celte liberté soit respectée. 

res - M. LE MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE. — Par- 


_ .  faitement ! 
De Ha L'État ne saurait avec les crédits du budget 
faciliter la concurrence à ses établissements d'enseiénement 
… M. LE RAPPORTEUR GÉNÉRAL — Il est bon, il 
est nécessaire qu’à côté des établissements de l'Etat 
il existe des établissements concurrents pour pro- 
voquer une émulation que nous considérons comme 
souhaîtable, 
: M. DE LAMARZELLE. — Il ést bien heureux de 
_  l’entendre dire, parce qu'il est des hommes de votre 
3 _ parti qui ne le disent pas, malheureusement. (Inter- 


_  ‘  ruptions.) AR 
ÿ __  M.'LE RAPPORTEUR GÉNÉRAL, — Il ne s'agit pas 
__ maintenant de liberté d'enseignement. | 

JO M. IF MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE, — 
Ÿ 


_ C’est évident. 
M. LE RAPPORTEUR SÉNÉRAL. — Si l’on voulait faire 

_ disparaître cette liberté, nous serions avec vous 

pour la défendre. Il s’agit des finances de l'Etat. 
_ L'Etat entretient à grands frais des établissements 
ouverts à tous. 
M. BRAGER DE LA ViILLe-Moysan. — Ne faites 
donc pas de la liberté des citoyens une question de 
gros sous. 


C4 


l'Etat ? IL n'y à pas deux caisses. 

M. LE RAPPORTEUR GÉNÉRAL. — Il y a donc un 
enseignement que tous les enfants de France pour- 
ront suivre, quelles que soient les croyances de 
leurs parents, L'Etat a des bourses à attribuer, c'est 
naturellement dans ses propres établissements, 
Juverts à tous, qu'il les accorde. 

- I1 admet toutefois des exceptions pour les établis- 
sements privés qui donnent un enseignement spécial. 
Je vous citerai, parmi les écoles supérieures ou 
secondaires, l'Ecolé centrale des arts et manufactures, 
, l'Ecole supérieure d'électricité, une foule d’autres. 
citerai encore celles qui font des essais de péda- 
ogie particulière, comme une école qui nous est 
Mdäautant plus chère qu'elle avait été créée par des 
Alsaciens : l'école alsacienne. On y effectuait des 
 ivrecherches pédagogiques ; on y expérimentait des 
_ méthodes nouvelles qu’il n’y avait peut-être pas 
_ lieu d'introduire dans notre enseignement, mais 


| bour Le A 


versité en mourra | » L'Université, Messieürs, ne. | 


_ . M. GAUDIN DE VILLÂINE, — Qui donc entretient . 


lation du chapitre du budget sur lequel 


. Sang de 1 400 900 de ses fils, et ceux-là p 


En vérité, comment pouvez-vous dire q 
tion de liberté est en jeu, lorsqu'il s’agit d 
des bourses à des établissements qui, normale 
— je ne le leur reproche pas, — sont des con! 
rents des établissements de l'Etat ? (Interruptions 
droite.) 
Vous voudriez que l'Etat paye de deux manière 
1 paye pour entretenir'ses propres établissement! 
et il payerait encore pour permettre aux autres de 
lui enlever ses-élèves ? La liberté n’a rien à vo 
avec cela (Eæclainations à droite.) 4 
- M. DOMINIQUE DELAHAYE, — Non, ce n'est pas 
dela liberté, c’est de l'injustice, Injustice et 
sous, voilà votre thèse | (Vives interruptions.) 
M. LE RAPPORTEUR GÉNÉRAL. — (Ce m'est pas 
liberté que vous demandez à l'Etat, Monsieur 
nique Delahaye, c'est son argent. (4pPlaud'isseme 
à gauche.) PAS EAN { 
M. DOMINIQUE DELAHAYE. — C'est notre argent | 
L'Etat n'est sens qu'un petit nombre de gens qi 
nous exploitent ? C'est là votre conception de l'Etat 
M. LE RAPPORTEUR GÉNÉRAL, — Pour la liberté! 
nous sommes avec vous. Pour donner les eréd 
du budget, afin de faire concurrence aux établ 
sements de l'Etat, nous ne sommes plus d'accoré 
(Exclamations à droite. Vifs applaudissements 


gauche.) À 
INTERVENTION DE M. BRAGER DE LA VILLE-MOYS 
M. BRAGER DE LA VILLE-MOYSAN, — Je ne veux 


point, Messieurs, passionner cette discussion et sou: 

lever à nouveau des inimitiés que, pour mon comp 

je voudrais voir à tout jamais éteintes, (Très bien ! 
M. LE MINISTRE DE -L’INSTRUCTION PUBLIQUE. — M 

aussi ! à Fou) à 
M. DE LAMARZELLE, — Moi: également ! 


Après la Grande Guerre € 
la R. P. S. s'impose plus impérieusement que jamais 
M. BRAGER DE LA VILLE-MOYSAN. — Je vois 

question sous. un jour très différent. Le raisonn: 
ment que vient dg tenir à la tribune M. le rappor- 
teur général ne me convainc pas. Je m'étais tou: 
jours imaginé que les bourses étaient faites pour. 
récompenser les enfants méritants de familles qu 
n'avaient pas des moyens suffisants pour leur fa 
donner une éducation complète, pour leur permet 
d'acquérir des connaissances et une science qui, 
plus tard, pouvaient être utiles au pays tout entier: 
(Très bien ! Très bien !) TT MOEES 
M. le rapporteur général nous dit : « Ce n'est p 
cela du tout, les bourses sont une subvention donnée! 
aux établissements de l'Etat. » TR 
Si c'est alors une subvention donnée aux établis 
sements de l'Etat, modifiez complètement l'app 
Sont 
imiputées ces bourses et intitulez-le : « Subventions 
aux établissements de l'Etat pour insuffisance 
prix de pensions de leurs élèves. » MÉUNESE M 
Mais si la bourse est, comme je le crois, et comme” 
au fond vous le croyez tous, j'en suis sûr, destinée 
à rendre service à une famille sinon nécessiteuse. 
moins digne d'intérêt, il n'y a aucune espèce « 
motif pour que cette famille soit forcée d’user de la 
subvention qui lui est donnée pour élever son enf. 
dans un établissement plutôt que dans un 
(Très bien! Très bien !) É LAETR 
Les impôts sont payés par tout le monde 
bien !) La Frauce actuelle a été refondue dans ! 


gnifiquer 

mun d'amour héroïque, le sacri- 
de leur vie pour constituer une France dans 
rer la liberté de tous, et tout spécialement la 

erté de leurs enfants, serait pleinement respectée. 
x qui ont eu le bonheur d'échapper aux hor- 
ribles hécatombes de la guerre ont fait les mêmes 
ris. Eux aussi ils étaient prêts à se sacrifier pour 
la patrie et, quelles que soient leurs convictions ou 
leurs idées, ils ont droit, à l'heure actuelle, qu'on 
leur donne les mêmes avantages. C'est pour cela 
que les familles peu fortunées, qui préfèrent envoyer 
‘rs enfants à une autre école que l'école ou le 
alège publics, ont, à mon avis, exactement le même 
droit que les autres à être subventionnées sur les 
nds publics, pour l'éducation de leurs enfants. 
C'est pour ces motifs, absolument exempts de tout 
berts de parti, qui ne font appel qu’à des idées de 

iberté, d'égalité et, je puis ajouter, de vraie fraternité 
entre tous les citoyens de notre glorieux pays, que 
je vous demande d'accepter l'amendement de M. Do- 
nique Delahaye. (Applaudissements à droite.) 


NOUVELLE RÉPONSE DE M. HONNORAT 


LE MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE. — Je 


M. 
de Lamarzelle. Nul plus que moi n’est partisan 
de la liberté de l'enseignement, mais, comme l’a dit 
tout à l'heure l'honorable rapporteur général, la 
liberté de l'enseignement n’est pas en cause. 
Intangibilité des règles qui président à l’enseignement publie 
De quoi s'agit-il ? De réparti les crédits qui 
figurent à un chapitre 115 du budget du ministère 
de instruction publique sous cette rubrique : 


llèges et cours secondaires. y 

M. GAUDIN DS VILLAINE. — Changez le libellé. 

M. LE MINISTRE. — Comment pouvez-vous me 
emander qu'une fraction des crédits que vous avez 
votés pour cette affectation particulière soit 


aisons que j'ai exposées avant-hiér devant le Sénat, 
que, si la totalité de cette somme ne revenait pas 
nos établissements d'enseignement secondaire, 
ux-ci seraient dans l'impossibilité -d'équilibrer 
rs budgets. 

M. Jures DRLAHAYE. — Je demande Ja parole. 

_M. LE MINISTRE. — Mais, Messieurs, je n° ai même 


Jamais, jusqu'ici, aucune discussion ne s'était 
levée à propos du crédit qui existe sous cette 
‘ubrique depuis de longues, très longues années, 
| budget du ministère de l’Instruction publique. 
à Plusieurs sénateurs à droite. — Il y a eu-la 
guerre | 
M. LE MINISTRE — Je ne l'oublie pas, mais 
test-ce que les sentiments d'union que la guerre 
mous a inspirés à tous peuvent exiger que l'Etat 
prive ses propres établissements sur ses propres 
essources d’une partie de leurs recettes ? (Pro- 
| lestations ‘à droite.) 
. Non, Messieurs, comme le disait honorable rap- 
porteur général tout à l’heure, la liberté n’est pas 
ici en cause ; il s’agit purement et simplement de 
maintenir l'enseignement public tel qu'il était hier, 
ne point déroger à des règles contre lesquelles 


vous n 


demande la permission de répondre à l'honorable. 


Bourses nationales et dégrèvement dans les lycées, | 


détournée de nos établissements ? J’affirme, pour les 


PR ep désigne la droite), autrefois, 


avez élevé aueune espèce d’objection et qui 
sont sa sauvegarde. (Applaudissements à gauche et 
à l'extrême gauche.) 2 


INTERVENTION DE M. GAUDIN DE VILLAINE 


M. GAUDIN DE VILIAINE, — Je dernandie Ia parole, 
(Protestations. — Aux voir !) 

M. LE PRÉSIDENT, — La parole est à M. Gaudin de 
Villaine, 

M, GaUDIN DE VILLAINE, -— On a toujours le droit 
de répondre à un ministre. 


M. Honnorat ne comprend 
ni l'esprit ni la $randeur*de l’Université 

J'ignore quels sont les grades universitaires de 
M. le ministre de l’Instruction publique. En tout 
cas, je lui réponds comme universitaire. Je suis un 
universitaire convaineu dans la haute expression du 
terme et je n'accepte pas ces principes qui sont 
contraires à l'esprit de liberté. Je n'accepte pas 
qu'au nom de l'Université, où je m'honore 
d'avoir fait mes études, on vienne dire que 
l’Université fera faillite. En votant l'amendement, 
au contraire, Monsieur le ministre, en la plaçant 
bien au-dessus d'une question d'argent, vous. là 
grandirez devant l'opinion. C’est au nom de PUni-: 
versité que je proteste encore une fois contre. vos 
paroles d’ostracisme, paroles coupables contre une 
partie de la jeunesse française. 

Du moment que vous considérez que l'Université 
n'est pas capable de vivre sans crédits supplémen- 
taires, c'est que vous ne comprenez ni son esprit 
ni sa grandeur. (Très bien ! à droite.) 


INTERVENTION DE M. ULES DELAHAYE 


M. JuLES DELAHAYE. —- Je demande la parole: : 


» 


M. LE PRÉSIDENT. — La parole est à M. Jules 
Delahaye. 
M. JüULES DELAHAYE, — Messieurs, à la réflexion, 


vous penserez, comme moi, que, dans cette séance, 


vous donnez un spectacle douloureusement contra- 
dictoire, ii 
La liberté d'enseignement n’est qu'un léurre ; 
- sans l'égalité dans la répartition des bourses | 
Eh quoi! Messieurs, pour rendre effective, 
réelle, possible à nos familles les plus déshéritées, 
la liberté de transporter et d’inhumer leurs morts 
confondus sous le sol de la France enfin libérée, 
pour assurer la liberté et l'égalité du cimetière, vous 
venez de voter 70 millions. (Très bien ! Très bien ! 
à droite.) ‘ - 
Et, dans la même heure, dans le même quart 
d'heure, oubliant tout ce que vous venez de dire eb 
de faire, vous ne craignez pas de soutenir que l’exchte 
sion des crédits de l’Instruction publique, prononcée 
dans la loi contre les enfants de ces mêmes morts 
ou de leurs proches survivants, s'ils sont élevés 
dans les écoles et dans les collèges libres, n’a rien 
à voir avec la liberté et l'égalité des bienfaits de 
l'enseignement ! (Très bien ! Très bien ! à droite.) 
Mais, Monsieur le ministre, toutes les libertés, 
toutes les égalités, sont irréalisables, sans l’unique 
moyen de les réaliser. La liberté de manger elle- 
même, qu'en feriez-vous sans argent ? A plus forte 
raison, la liberté soi-disant égale pour tous les 
enfants de France, ceux des morts Comme ceux des 
survivants, la liberté de suivre les vocations de l'in- 
telligence, de s'élever sur l'échelle du savoir, qu'en 
peuvent-ils faire sans argent ? Cette liberté, cette 
égalité, ne sont-elles pas un leurre, sans les crédits 
et les bourses dont vous prétendez n'écarter que 
les moins aptes, les moins méritants 1° 


‘ 


_ sentez bien, au fond de vos consciences, que c'est ce 
2 _ que vous nous refusez en. ce moment. Cependant, 
mos enfants, comme les vôtres, se sont sacrifiés 
_ pour vous, pour la France. Hors du cimetière, vous 
des marquez comme les moins dignes, vous continuez 
à en faire une sorte de parias. Toute la France pro- 
testera ! (Vifs applaudissements à droite. — Excla- 
mations à gauche.) 
. M. Many. —— Nous les défendons contre VOUS, 
- vos enfants ! = 
. M. LE PRÉSIDENT. -— I] n'y à pas d'autre obser- 
vation ?.… 
LE SCRUTIN 
(Chiffres reclifiés.) 
Nombre des 
|! Majorité 
Pour 


FE Contre 


DS 1 Le Sénat n'a pas adopté. 
7 ONT VOTÉ POUR : 
‘ MM. Babin-Chevaye. Bodinier.  Boivin-Champeaux. 
_’ Bompard. Bouctot. Bourgeois (général). Brager de la 
Ville-Moysan. Brindeau. Busson-Billault. Bussy. Chêne- 
_ “enoiït. Coignet. Collin (Henri). Damecour. Daudé. Dela- 
baye (Dominique). Delahaye (Jules). Delsor. Dudouyt: 
Duquaire. Elva (comte d'). Fleury (Paul). Fortin. Fran- 
_Çois Saint-Maur. Garnier, Gaudin de Villaine. Gegauff. 
_ Georges Berthoulat. Gourju. Guillois. Guilloteaux. Helmer. 
_  Hervey. Hirschauer (général). Hugues Le Roux. Humblot. 
Imbart de la Tour. Jénouvrier. Kéranflec’h (de). 
Kérouartz (de). 
Lamarzelle (de). Landemont 
(Emmanuel de). Lavrignais (de). Le Barillier, Lemarié. 
__ Leneveu. Le Roux (Paul). Lubersac (de). Maranget. 
._.  Marguerie (Marquis de). Maurice Guesnier. Michaut. Mil- 
-  Jiard. Monnier. Monsservin. Montaigu (de). Morand. Oriot. 
- + Plichon  (lieutenant-colonel). Poirson. Pol Chevalier, 
_  Pomereu (de). Porteu. Quesnel. Quilliard. Riotteau. 
Rougé (de). Rouland. Ruffier. Saint-Quentin (comte de). 
Stuhl (colonel). Taufflieb (général). Touron. Tréveneuc 
(comte de). Villiers. Weiller (Lazare), 


| ONT VOTÉ CONTRE : 


MM. Albert (François). Albert Peyronnet. Alfred Brard, 
Alsace (comte d'), prince d'Hénin. Andrieu. Artaud. 
-  Bachelet. Beaumont. Bérard (Victor). Berger (Pierre). 
_ Berse. Berthelot.  Besnard (René): Bienvenu Martin. 
 Billiet. Blaignan. Bollet. Bony-Cisternes. Boudenoot. Bro- 
card. Butterlin. 
-  Cadilhon. Cannac. Carrère. Castillard. Cauvin. Cazelles, 
Chalamet, Charles Chabert. Charles-Dupuy. Charpentier. 
_ Ghastenet (Guillaume). Chautemps (Alphonse). Chauveau. 
Chomet, Clavcille. Codet (Jean). Colin (Maurice). Combes. 
Cordelct. Cosnier. Courrégelongue. Crémicux (Fernand). 
_ Cruppi. Cuminal. Cuttoli. Î 
= Daraignez Dausset. David (Fernand). Debierre, Defu- 
made. Dehove, Dellestable, Deloncle (Charles). Desgranges. 
Diébolt-Weber. Donon. Doumergue (Gaston). Drivet. Dron. 
Duchein, Dupuy (Paul). Ermant. Estournelles de Cons- 
tant (d'). Elienne, Eugène Chanal. Eymery. Farjon. Félix 
artin. Fernand Merlin. Flaissières. Fontanille. Foucher. 
oulhy. Gabrielli. Gallet. Gauthier. Gauvin. Gentil. Gérard 
(bert). Gerbe. Gomot. Gouge (René). Goy. Grosdidier. 
‘Grosjean. Guillier. Hayez. s : 
- Henri Michel. Henry Bérenger. Héry. Hubert (Lucien). 
eanneney. Jonnart. Joseph Reynaud. Jossot. La Batut (de). 
_ÆLaboulbène. Lafferre. Landrodie. Lebert. Lebrun (Albert). 
ZLederlin. Leglos. Le Hars. Lémery. Léon Perrier. Lévy 
phaël-Georges). Leygue (Honoré). Lhopiteau. Limouzain- 
Fee Pcne Loubet (J.). Louis David. Louis Soulié. Lucien 


LE: 5 


(de). Larere. Las Cases 


Martin (Louis). Mar- 

Mascuraud.  Massé 

: ère. Mazurier., Merlin (Henri). Michel (Louis). Milan. 
Milliès-Lacroix. Mir (Æugène). Mollard. Monfeuillart. 
onÿ. Monzie (de). Morcl (Jean). Mulac. Noël, Noulens. 


re ” 


(Alfred). Mauger. 


Sel 
Thiéry (Laure 
Vallier. Vicu, V 


(Maurice). 

Renaudat. 

) Vayssière. Vidal del 

Saint-Urbain. HERO 1. JR 

N'A PAS PRIS PART AU VOTE . 
comme s'élant excusé de ne pouvoir assister 
F à la séance : AR 
M. Clémentel. ; = è 
S ABSENTS PAR CONGÉ #1. |. 


MM. Bussière. Fenoux. Gras. Menier (Gaston). Pen 
ros (de). Ratier (Antony). É 72 


France et Saint-Siège 


INDIENS TAGQUS À 
qui précédérent la reprise des rapports officiels 
aprés a Révolttion 


De la Libre Parole (3. 7. 20) : 

Est-il vrai que tout n'est pas imaginaire dans les 
conditions posées à Benoît XV pour la reprise des: 
relations diplomatiques entre la France et le Saint” 
Siège ? Est-il vrai que l'omnipotent directeur du, 


K : ù h 


ministère des Affaires étrangères, M. Philippe Be 
fhelot, désireux de donner des gages à ses ami 
radicaux, aurait réclamé du Souverain Pontif 
la reconnaissance des « cultuelles » ? Le “qu 
d'Orsay a le culte des « précédents ». Il est fort, 
possible que M. Philippe Berthelot ait fait recher… 
cher dans les archives quelles démarches précén 
dèrent la signature du Concordat. 0 #4 
Ce ne fut pas sous le Consulat que s'amoncèrent, 
les premiers pourparlers. FAUNE 0 
Dès le lendemain de la chute de Robespierre 
(juillet 1794), la population française unanime récla 
mait, en même temps que la restauration du culte 
le rapprochement de la France. avec Rome. 
assemblée qui, comme la Convention, s'était 
verte de sang ne pouvait entreprendre cette œ 
de concorde. É Re, 
L'année suivante, les élecleurs la supplantent ps 
un gouvernement nouveau, le Directoire, où des 
cartes biseautées ont introduit l'incohérence. Si Jen 
pouvoir législatif incarne la France 


ufes prétendent exiger de Pie VI un désaveu 
alable de toutes ses protestations contre les 


faut, à tout prix, faire avorter le mouvement 
œui entraine les: esprits vers Rome. 

Jù De même que la République de 4920, la Répu- 
blique de 1196 n’entretient pas d’agont diplomsa- 
- tique auprès de la cour romaine. Un ministre plé- 
potentiaire, accrédité à Florence, le Breton Fran- 
oïs Cacault, reçoit, au mais d'août, l'ordre d'aller 
soumettre à Rome le projet de déclaration sui- 
ant: — 

- « Sa Saintelé reconnaît, avec le plus vif regref, 
que des ennemis communs ont abusé de-sa con- 
ance et surpris sa religion pour expédier, publier 


rincipe et les effets sout contraires à ses véri- 
ables intentions et au droit des nations. 

» En conséquence, Sa Sainteté désapprouve, 
évoque et annule les Bulles, Rescrits, Brefs, Man- 
ements apostoliques, Monitoires, Instructions pas- 
_toralces et, en général, tout écrit émané du Saint- 
Siège ou d'une autorité quelconque soumise au 
Saint-Siège, depuis 1789 jusqu'à ce jour. » 

_ -Ainsi, le Directoire, en 1796, veut que le Pape 
_ désavoue la condamnation fulminée par le Saint- 


_que cette charte hérétique ne fonctionne plus depuis 
- la promulgation de la Constitution de l’an II, qui 
l'a virtuellement abolie l'année précédente. 
{b Et ce n’est pas tout. Le Directoire a tellement 
> peur d’une réconciliation entre le Pape et la France 
qu'il enjoint à Cacault de présenter à la signature 
de Pie VI un Syllabus de 35 propositions, parmi 
_ lesquelles figure l'obligation pour le Pape, non 
seulement de prendre part à toutes les guerres que 
soutient, à l'heure présente, la République, mais à 
outes les offensives qu'il lui prendra fantaisie d’en- 
treprendre demain. ; 
Pie VI aurait pu répondre par un non pPossumus 
“immédiat à cette sommation insolente. Mais le Saint- 
‘Siège a l'habitude de respecter les lois du proto- 
le dans ses rapports avec les gouvernements les 
moins avouables. Avant de se prononcer, Pie VI 
réunit une Commission de douze cardinaux pour 
prendre leur avis. Léonard Antonelli et Gcrdil, les 
deux principales lumières de l'Eglise d'alors — 
deux de ces hommes que le désir de la conciliation 
rend jamais faibles en présence du devoir, — 
roquent contre l'ultimatum du Directoire les prin- 
cipes immuables de la politique sacrée. Sur leurs 
conécils, la Congrégation des cardinaux déclare « la 
- demande du Gouvernement de la République inad- 
. missible ». Les prétentions du Gouvernement fran- 
cais battent en brèche la Constitution de l'Eglise 
3 elle-même. Plutôt que de transgresser les principes 
- établis par Dieu lui-même, le Pape doit « affronter 
Ja mort et braver le martyre ».  , Ne 
Conforme aux secrètes aspirations de Pie VI, 


nier supplice comme le dénouement fatal du conflit 


oulevé par le Directoire. Le Pape répond qu'il 
accepte cette éventualité comme une récompense, 


re 


—— obéissent . 


ntreprises hostiles à nos croyances ef à nos droits. 


t répandre, en son nom, plusieurs actes dont le. 


Siège contre la Constitution civile du clergé, alors 


RATES TR * SRNGEE 


a ARE < 
sigeance, le Direotoire 


reconnait 


ciels montrent Pie VI entouré d'une cour de fac- 

tieux en train de cabaler contre les Droits de 

l'Homme. Mené par les uns, trompé par les autres, 

le Pape ne peut pas jeter sur les événements et 

les hommes le regard d’un citoyen libre. Afin de 

rendre à Pie VI la liberté morale dont le sévrent 
« les conspirateurs de sacristie », la Révolution: 
fait marcher une armée sur la Ville éternelle, 

François Cacault — un des futurs négociateurs 
du Concordat — avertit pourtant le Birectoire « que 
la cour de Rome est disposée à tout céder, — 
sauf en ce qui concerne les croyances ». Mais 
l'esprit de secte ne raisonne pas. Le 21 octobre 1796, 
le général Bonaparte, obéissant aux instructions du 
Directoire, adresse le billet suivant au secrétaire 
d'Etat, au cardinal Mattei : 

« Sauvez le Pape des plus grands malheurs ; 
songez que pour détruire sa puissance je n'ai 
besoin que de la volonté de le faire. » 

A ces menaces, le cardinal Mattei, après avoir 
pris les ordres de Pie VI, oppose la lettre que voici 2 


« SEIGNEUR GÉNÉRAL, 

» Sa Sainteté s'est recueillie dans le sein dé 
Dieu pour demander au Seigneur qu'il lui plût dé 
l'éclairer sur tout ce qu'elle devait faire dans une 
si fâcheuse conjoncture. La mort dont vous. You- 
driez nous effrayer, Seigneur Général, commence 
le bonheur de la vie éternelle des gens de bien’; 
clle est aussi le terme des prospérités apparentes 
des méchants et le commencement de leur sup- 
plice si les remords déjà ne l'ont commenté. 

» Votre armée est formidable, Seigneur, mais 
-vous savez par vous-même qu'elle n'est pas invin-: 
cible ; nous lui opposerons la confiance ct l’aide de 


Dieu que donne la bonne cause. » 


On sait quelles furent les suites de ce dialogue. 
‘Les troupes du général Bonaparle envahirent l'Etat 
pontifical. Pie VI vaincu, le vainqueur, en vertu du 
traité de Tolentino (19 février 1797), lui enlève ses 
plus belles provinces, le condamne à payer une ran- 
con de 40 millions, mais « par humanité », l'au- 6 
torise à s’exonérer d'un tiers de cette dette « aves 
des bijoux, des diamants, de lalun ; 3000 ehe- 
vaux; 4000 bœufs gras: 20000 quintaux de 
chanvre : 20000 trémies de blé ; 8000 aunes de 
toile ;: 150 000 paires de souliers ; 10000 quintaux 
de porc salé ; 2 millions de pintes de vin; des 
statues antiques, des tableaux, des manuscrits, ete. » à 
(THIERS.) à 

Grâce à cette campagne, le Directoire, en aAppar 


rence, est arrivé à ses fins. Entre le Saint-Siège et 


la France, le Gouvernement, au lieu d'abolir 130 + 

rupture, vient de l’aggraver. re PSE 
Mais, patience ! La victoire nous appartiendra 

quand même. Après avoir été jetée par les fenêtres < 

du palais de Saint-Cloud, la tourbe jacobine, qui 

voulut nous spolier de nos libertés, encombrera de 

sa livrée les’ antichambres de Bonaparte ef, pour 


_ obtenir des places et des croix, fera flamber plus 


de lampions que n'en allumeront les catholiques 
eux-mêmes le jour où sera signé le Concordat 
C’est ainsi que nos adversaires, ne pouvant empê-, 
cher « l'inévitable », finissent par s’y rallier presque 
tous. Leur seul pouvoir consiste à retarder de 
quelques semaines les solutions nécessaires. Mé- 
diocre puissance qui suffit, d'ailleurs, à satisfaire £. 
les âmes médiocres, "2, ‘NS 


mm. 


Oscar HAvARD. 


Hollande 


” De la Chronique sociale de France 
_ 1920) 


Collaboration des patrons, paysans, ouvriers 
et bourgeois catholiques 
en vue de résoudre la question sociale 


H y a un an, le manifeste du « Mouvement pro- 
fosélonnel catholique romain », connu sous le nom 
de « Maaifeste de Pâques », annonçait à la Hollande, 
d’une part, la décision prise par l'entente des quatre 
_ « classes sociales » de la nation : les patrons, les 
Piphisars, la classe moyenne et les ouvriers, d'ériger 
une « Ligue centrale catholique romaïne des pro- 
| fessions » comme la solution la plus appropriée de 
la question sociale, et, d'autre part, la convocation 
_incessante d’un « Congrès des professions » pour 
: _ fixer les clauses du contrat collectif de travail indi- 
de à De comme l'instrument de cette organisation 
- sociale et la charte ouvrière de l'avenir. k 
_ A cette annonce qui fit grand bruit, les socialistes, 
_ propagandistes de la-lutte des classes, répondirent 
par des appréciations dédaigneuses et affirmèrent que 
de tout ce programme il ne sortirait que du vent. 
La réunion, en juillet, du « Congrès des profes- 
LE sions » leur fut un premier démenti, Les lecteurs 
de la Chronique Sociale de France savent quel 
_ succès il fut et comment les « douze résolutions » 
_ concernant le contrat collectif de travail furent 
ne adoptées d'enthousiasme (1). 
 Jusque-là, cependant, 


l’œuvre 
_ théorique. Pour en faire une réalité vivante, il fal- 
_ laït y ajouter trois choses : des Conseils de métiers 
_dans les professions, un Conseil central des profes- 
; étendant son autorité sur toute la Hollande, 
7 ee Soir on de travail établis suivant 


li 
Conseils de métiers — Leur rôle 


‘Le premier point était le plus facile à remplir. 
Déjà, au moment du « Congrès des professions », 
un certain nombre de Bedryfsraden, ou Conseils de 


multiplier. Le 30 novembre 1919, M. Maenen, 
secrétaire de la Ligue ouvrière du Limbourg 
burgsche R. K, Werkliedenbond, Saint Jozef) 
Jouvait annoncer, au Cours d’une réunion à Sittard, 
é le nombre des Conseils ordinaires de métiers 
s'élevait à 80. Depuis, ce chiffre s'est encore forte- 
ment. accru. C'est ainsi que, tout récemment, le 


Bois-le-Duc, sous la présidence du professeur 
ngenent, le « Conseil de la Métallurgie », l'un 
8 plus importunts de ces Conseils de métiers. 

à création rapide de ces organismes est d'autant 
3 Dre que sur QE nue toute ‘M 


1919. 


L'ORGANISATION CATHOLIQUE DES PROFESSIONS 


(mai 


restait purement 


métiers, existaient. On travailla trés activement à. 


_ journaux ‘catholiques pouvaient, à la suite de leurs 
-Yœux pour l’année nouvelle, informer leurs lecteurs 


nes 25 février dernier, était installé solennellement, : 
_liques, était maintenant définitivement créée dans 


construction nouvelle. Ils constituent J’assembléa 
délibérante de la profession par la réunion des 
représentants des Syndicats patronaux et des Sy 
dicats ouvriers, jouant en somme dans l'organisa- 
tion professionnelle un rôle assez semblable à celui 
des Conseils communaux dans l’organisation admi- | 
nistrative, tandis Que le « Conseil central des pro- k 
“fessions » peut se comparer à l'assemblée délibé-" 
rante supérieure : Conseil provincial ou députation | 
permanente, investie en Hollande de la tutelle admi- #} 
nistrative, autrement dit du contrôle des décisions 4 


| 
\ 
des Conseils communaux. Cette comparaison d'ordre M} 
administratif employée par l’un des ouvriers les 
plus actifs du mouvernent professionnel catholique, M 
M. Korstenhorst, avocat à Amsterdam, dans ses } 
articles sur la question (1), indique assez nettement 
-la nature du rôle dévolu aux « Conseils de métier » 
d'une part, et au « Conseil central des professions » 
de l’autre, en même ternps que la nécessité d'orga- | 1 
niser les premiers avant d'établir le second. DA. 


IT 
Le « Conseil central des professions » 


Quand les dirigeants du mouvement jugèrent ce 
travail primordial suffisamment avancé, ils s'ocou- Il 
pèrent d’instituer le « Conseil central des profes- 
sions », 

A l'origine, leur dessein était de faire établir les 
statuts par l’ensemble des Bedryfsraden [Conseils 
de métiers], réunis en Congrès ; mais cette manière 
de pracéder souleva de nombreuses objections. Il ! 
n'existait pas encore de Conseil de métier dans W 
toutes les professions ; les intérêts des Conseils de 4 
métiers dans la grande industrie, la petité entreprise 
et l'agriculture, étaient fort divergents ; un lien 
solide, par aïlleurs, devait être noué entre %es quatre 
srandes organisations qui avaient pris l'initiative de 
tout le mouvement ; et. comme le Congrès des ! 
« Conseils de métiers » formait un système social | 
tout différent et ne paraissait pas encore suffisam- A 
ment mûr pour élaborer une réglementation aussi 
importante, on préféra en confier l'adoption à une 
réunion des quatre grandes organisations : des w 
patrons, des classes. bone tee des paysans ve 
des ouvriers, 


’ 


ÿ) 

Approbation épiscopale % 

Suivant cette procédure, les statuts du Roomsche- « 
Katholieke Centrale Raad van Bedryven furent 
adoptés en première lecture, le 24 novembre 4919, 
soumis à une seconde délibération le 13 décembre 
suivant et reçurent, le 30 décembre, leur rédaction . 
définitive ; de teHe sorte que, le 3 janvier 1920, les 


que Iles statuts du « Conseil central des profes- # 
sions » étaient parvenus à l'approbation de l'Epi-. 

scopat » et que « toute l'organisation professionnelle. 
hollandaise, pour sautant qu'elle dépendait des eatho= 


une seule Ligue ». ANR 
Voici, d'après le Tijd du 3 janvier, l'analyse de 
dispositions contenues dans ces statuts : PAST 


(1) Voir en particulier ses articles dans le "if 
et du 12 janvier 1920. À 


L'institution, dans toutes les professions, de 
contrats collectifs de travail conforrhes aux con- 
vsions arrêtées par le Congrès des professions de 
juillet 1919 ; 

».2° L: établissement, pour les services et les mar- 
chandises, de prix garantissant un gain et une rente 
socialement permis (au capital), de bonnes condi- 
tions de travaïl (aux ouvriers) ef, par suite, aux 
onsommaleurs des prix qui peuvent étre raison- 
-nablement demandés ; 

+ » 2° L’arbitrage pour prévenir et résoudre les 
uttes entre les divers groupes sociaux ; 

"» 4° Les efforts en vue d'aboutir, pour les groupes 
on catholiques de la nation, à la création de Con- 
_seils centraux des professions avec le même but et 
les mêmes moyens que le Conseil central catho- 
lique ï 

LE » 5 L'établissement de relations internationales 


but similaire à l’aide de semblables moyens ; 
» 6° La direction des institutions et des fonds 
ont le Congrès décide la création ; 
_ » 7° Les efforts en vue de l’organisation de droit 
public de la vie professionnelle ; 
 » $° L'étude des mesures à demander à l’inter- 
vention sociale de-l'Etat et l'envoi de pétitions dans 
ce sens à des organes du gouvernement ; 
__» 9° Tous autres moyens légaux qui peuvent être 
| utiles au but poursuivi. 
| » Le Conseil central des professions comporte 
| trois sections, savoir : 
» 4° Le Conseil général des professions (Algemeen 
Bedryfraad) pour les grandes entreprises ; 
» 2° Le Conseii général des professions (Aïgemeen 
 Bedryfraad) pour les classes moyennes ; 
» 3° Le Conseil général des professions (A/gemeen 
Bedryf'aad) pour l'Agriculture et l'Horticulture. 

» Chaque Conseil général des professions englohe 
un certain nombre de Conseils de métiers composés, 


_ patrons et d'ouvriers. 

».| Au Congrès, les patrons et les ouvriers de 
| chaque. Conseil général des professions disposent de 
125 voix, de sorte qu'il y revient aux patrons un 
total de 75 voix et autant aux ouvriers. » 

La participation des ouvriers 

à la conduite des professions 


à | Très importante est ensuite la réglementation qui 
assure la participation des ouvriers à la conduite 
. des professions. Elle est conçue comme suit: 

« L’approbation du Conseil de métier est exigée, 
ans les professions travaillant pour ‘le marché 
ocal ou national, pour les conventions conclues par 
É ‘Association professionnelle des patrons entre ses 
- membres ou pour les décisions de cette Association 

_ liant ses membres, toutes les fois que ces conven- 
L {ions ou ces décisions se rapportent äux prix et aux 
Méonditioue: de livraison et sont renforcées notamment 
a fait de l'adhésion obligatoire à l'Association 
L découlant du contrat collectif de travail conclu avec 
Be l'Association. professionnelle ouvrière qui est partie 
ce contrat collectif de travail. { 

» Toute Fo esion. de ce penre doit être com- 

‘ONE 
si # 


NT 


| avec des groupements poursuivant à l'étranger un | 


pour les diverses professions, d’un nombre égal de. 


iuniq ke au Bureau Conseil centr al des profes- 


sions et n'entrera en vigueur que lorsque la Ligue 
des 


consommateurs 

donné son ‘approbation. 
» Lorsque l'Association professionnelle des patrons 

établira seule ou avec d'autres, mais sans la collabora- 


(Consumentenbond) 


ne 


y aura 


tion directe de l'Association professionnelle ouvrière ou 


des Associations professionnelles ouvrières,.des prix 
et des conditions de livraison — ainsi qu’il est dit plus 
haut — comme il se produit au cas de trust ou de 
cartel, le Conseil de: métier a le pouvoir de faire une 
enquête s'il craint que cette réglementation n’en- 
traîne des prix trop élevés. Dans ce cas, le Conseil 
de métier peut commettre des experts pour. procéder 
à l'examen des livres de quelques entreprises. 

» Si aucune opinion ne peut être obtenue au 
sein du Gonseil sur la question de savoir si rai- 
sonnablement, il faut craindre des prix exagérés, 
c’est-le Conseil des consommateurs qui décidera, 

» Si l'enquête du Conseil de métier fournit la 
preuve que, réellement, la fixation des prix et des 
conditions de livraison est socialement injustifable, 
la ou les Associations professionnelles ouvrières a 
ou ont le pouvoir — malgré l'existence d’un contrat 
collectif de travail — d'ordonner une grève, à moins 
que l'Association des ipatrons ne donne des garanties 
que la méthode des prix condamnée sera revisée, 

» Dans les deux hypothèses précédentes, et ‘aussi 
lorsque l'Association des patrons — comme cela 
se passe dans les très grosses entreprises qui 
sont Soumises: à des conditions internationales — 

n'établit ni directement ni indirectement de conven- 
tiens de prix ou de livraison pour ses membres, le 


Conseil a pouvoir (au cas où, au cours de négotia- 
tions pour le renouvellement ou la prolongation 
d'un contrat collectif de travail, l'association profes- 


sionnelle des patrons refuse une demande d’amélio- 
rétion des conditions du travail sous forme de 
salaire pour le motif que la situation économique de 
la profession d'une façon générale et le taux géné- 
ral des salaires ne peuvent supporter l'augmentation 
demandée, ou que l'intérêt général ne permet pas 
d'augmenter les produits pour donner satisfaction 
à la demande), le Conseil a le pouvoir d'instituer 
une enquête à qe sujel et de publier ses consta- 
tations. I1 peut ordonner un rapport d'expert sur la 
balance des profils et pertes dans une ou plusieurs 
entreprises, à moins que le refus ne soit basé sur 
le taux général des Salaires, 

» Le Conseil de métier veille à l'exécution du con- 
trat collectif du travail et a le droit de prendre 
connaissance, de faire prendre connaissance de la 


partie de l'administration de la fabrique qui. à trait 


aux salaires et aux conditions de travail, A 
» Le Conseil de métier délibérera à époques régu= 


lières sur la situation de la profession, sur la poli- 
tique dés prix à suivre, sur les moyens de favoriser 
la production sans charger d'une manière excessive 
les forces ouvrières et sur les besoins et revendi- 
cations des patrons et ouvriers. 


» Des projets concernant les objets reçus dans le 


Conseil de métier doivent être mis à l’ordre du jour 
des 
y être discutés. 

» Les membres des Conseils de métiers sont tenus 
rigoureusement au secret sur tout ce qui leur est 
communiqué confidentiellement,. 


» Les secrets de fabrication sont inviolables en 
toutes circonstances, à l'encontre de toute enquête 


du Conseil de métier ou d’un corps quelconque, 


» Par des termes d’Association professionnelle de 


organisations professionnelles intéressées et 


métier y installé, les dérogations nécessaires sont 

accordées par le Bureau du Conseil central des 

_ professions. 

$ _ _» Il est pourvu également À la protection des 
_ intérêts des consommateurs par d'institution d'un 

Conseil des consommateurs (Consumentenraad). Les 

_ Organisations de patrons ne peuvent établir aucun 


_ Sans obtenir l'approbation du Conseil des consom- 
_ moteurs. 

» L'ensemble des statuts est la préface de la 
réglementation de droit publie de l'organisation des 
professions. Naturellement, il faudra pour cela la 
_ Col&boration des non-catholiques si l’on veut que 
_ ces statuts acquièrent une portée sociale générale, 

_ La formation des Conscils de métier mixtes indique 
_ déjà la direction vers laquelle il faut tendre. » 


Justice et charité chrétiennes 
Ni libéralisme ni socialisme 


_: Par suite de l'adoption de ces statuts, nous nous 
irouvons donc en présence d'une construction toute 
_ nvuvelle, assez compliquée, mais extrêmement inté- 
_ ressante. : 
Pour bien en saisir l'importance, il faut partir de 
NES celte constatation que nous sommes entrés dans une 
__ période de crise et de transformation. L'ancien sys- 
__ tème individualiste de la profession inorganisée, 


à fait son temps. L'ère du libéralisme, qui était vir- 
tuellement close du moment qu'on admettait la 
* liberté syndicale, l'est maintenant définitivement. 
_ Quel est le système économique appelé à le rem- 
placer ? 
Les socialistes de toutes nuances réclament Ja 
« socialisation » ou « nationalisation » (1) des moyens 
-do production, autrement dit, l'expropriation par 
lEtat des entreprises privées, expropriation singu- 
‘—ièrement facilitée par la concentration des capitaux 
qui a été une des conséquences les plus graves de 
la guerre. e 
Dans ce but, les Syndicats mènent une lutte sau- 
vage, à l'aide des moyens les plus révolutionnaires 
Souvent, pour instaurer, à l'imitation des bolche- 
_vistes russes, le pouvoir qui réalisera la socialisa- 
tion, Et ainsi, à la dictature du capital ils entendent 
ubstituer la dictature du prolétariat, 
Ges deux dictatures, du reste, sont les termes iné- 
_ luctables entre lesquels se pose la question sociale, 
si Von n'y fait entrer un autre élément : celui de la 
justice et de la charité chrétienne. 
C'est précisément cet élément que les catholiques 
landais essayent d'introduire en vue d'élever sur 
olidarité bien comprise des classes sociales un 
stème d'organisation professionnelle aussi éloigné 
_ libéralisme que du socialisme. Conformément à 
la doctrine de l'Eglise, ils respectent la propriété 
véc, la dignité de la personne humaine : ils 
“nnaissent que l'homme est imparfait et que 
térêt individuel est un puissant stimulant et ils 


Æ 


uniquement la poursuite de l'intérêt géhéral 
munm à tous les groupes dela population. 


Cf. D. C., t 3, pp. 610-617: la nationalisation 
‘par la G. G. T. en France et le « Labour Party » 


prix, aucun tarif ou aucune condition de livraison | 


livrée à tous les soubresauts de la libre concurrence, 


veulent ni exploitation étatiste ni socialisation, . 


k ? es professions or 
rouages de l'Etat, de véritables « comm 
miques » munies d'un pouvoir de décision et d'or 
ganes propres d'exécution ! Ces organes législatifanl 
et administratifs sont les Conseils de métiers, qui ses 
_ trouvent réunis sous l'autorité du Conseil central 

des professions exerçant la tutelle adrainistrafiv 
sur les divers Conseils de métiers. Et pour que leur 
activité soit véritablement sociale et féconde, on y a. 
joint le contrôle du Conseil des consommateurs Ml 
représentant l'intérêt général dans la plus largen 
acception du terme et jouant le rôle d'un organe] 
modérateur et régularisateur. É 


Un futur Parlement professionnel ? 


Jusqu'à présent, cette organisation est une initia-#! 
tive purement privéé, mais quand elle aura, par sont 
succès dans da pratique, conquis l'adhésion de la! 
rnajorité äes groupements professionnels, elle doit 
dans la pensée de ses auteurs, s'imposer au légis- 
lateur et faire une entréc triomphale dans le droit 
publie néerlandais. La réunion de tous les Conseilæ® 
de métiers, insinue-t-on déjà, peut devenir le noyair 
tout indiqué autour duquel se formera un Parle 
ment éconornique, un Sénat professionnel qu 
déchargera la deuxième Chambre, essentiellement ÿ 
politique, de ses attributions en matière économique. 

Ainsi le programme d'organisation professionnels 
catholique se prolonge dans l'avenir et prépare Ia 
voie à cette réforme parlementaire dont l'un des 
principaux promoteurs en France à été précisément > 
M. Charles Benoist, notre ambassadeur actuel ent 
Hollande, # 1} 


_ Gritiques acerbes de l « Ecole libérale n 
Une réponse patronale LC 


En attendant, l'organisation en est simplement à 
ses débuts et n’est pas sans rencontrer des critiques. 
Elles viennent non sculement des socialistes, mais 
aussi des survivants de l’ancienne Ecole libre dont 
le Nieutve-Rotterdamsche Courant s'est fait l’inter- 
prète particulièrement véhément. Dans ses numéros 
du 7 et du 9 février, le grand journal hollandais 
s'est livré à une étude des statuts du Conseil cen 
tral des professions, assez superficielle mais ponc 
tuée de réflexions hostiles. 11 la concluait en affñr- 
mént que celle tentative des catholiques était « 
« indigne, révolutionnaire, désastreuse pour la pros- 
périté de la Hollande, ete. » Ce qui le choquait par- # 
dessus tout était la participation des ouvriers dans M} 
l'établissement des prix des marchandises. , 

Seulement, ces critiques acerbes reposaient sur- | 
tout sur une mauvaise interprétation du texte, et 
M. Korstenhorst, le secrétaire du Syndicat des pa- M] 
tons catholiques, à jugé nécessaire d'y répondre 4 
par des reetifications précises (1). LES D || 

Il à fait remarquer tout d'abord que les statuts 4] 
du Conseil central et toute l'organisation projetée N 
étaient essentiellement l'œuvre nan pas des ouvriers, “ 
inais des patrons catholiques et de la grande et de 
la petite industrie, animés du désir d'introduire dans 
les rapports sociaux ce qui est juste et commandé 
par la charité chrétienne, FA ME Te 

Ensuite, il a fixé plusieurs points, notamment Je 


suivants : é : : ner os 
« IL. L'adhésion obligatoire à une organisation. 


pro 


Dre * 


+ 


_ G) Voir De Tijd du 14 février et du 28 (6 


Re 


pas insérée dal 
tra des professions. 
œempte des hypothèses dans lesquelles- cette obli- 
£ation existe du fait de son adoption dans le contrat 
collectif admis par la profession. : 
‘» IV. Le libre jeu de l'offre et de la demande 
n'est pas admis en ce sens qu'il ne doit jamais con- 
duire à une situation où le patron ne fait pas un 
ain raisonnable, où les ouvriers n’ont pas de justes 
conditions de travail, et où les consommateurs ne 
peuvent. pas obtenir des produits convenables et 
suffisants à des prix modérés. 
» V. La participstion des cuvriers à la direction 
de l’entreprise est reconnue : 
» a) En matière sociale, pour la détermination 
des salaires et des conditions de travail dans la. 
mclusion des contrats collectifs de travail ; 
[= » b) En matière commerciale, uniquement dans les 
<as suivants : à 


rix, les obligations morales des Associations ou- 
\rières se trouveraient en conflit avec l'intérêt géné- 
| rai, ce qui se produirait si, par suite de la formation 
| d'un trust ou cartel, le travail des ouvriers con- 
| duisait à des gains exagérés que les consommateurs 
| seraient obligés de supporter ; * 
- » 2° Quand la « politique des prix » nuirait aux 
intérêts des ouvriers, par exemple en raréfiant le 
travail ; É É lé 

1 Ke 3° Quand le taux des salaires demandés au- 
+ dessus du taux normal est rejeté par les patrons 
| sous prétexte que la situation économique de la 
| profession ne permet pas cette augmentation ; et, 
dans ce cas, ce ne sont jamais les travailleurs isolés 
| qui possèdent le droit d'enquête, mais exclusivement 
«le Conseil de métier : Et 

_ » c) En matière technique, dans la mesure où la 
. participation en cette matière découle logiquement 
* de la participation en matière sociale, par exemple 
. lors d’application du système Taylor. 


. tion des entreprises isolées est formellement rejetée. 
Le mot d'ordre « l'usine aux ouvriers » n’est pas 
admis. Cela résulte déjà, du reste, [du fait] que 
| es moyens de production äüivent rester aux mains 
4 des particuliers. Per conséquent, le système hollan- 
! dais se sépare radicalement des. Conseils de métiers 
|* allemands et se rapproche. davantage du régime 


1e 


anglais des Joint ind'istrial councils, » 


| Te NES 
Le contrat collectif de travail, 
SR c’est l'instrument 

> de la nouvelle organisation professionnelle 


tA L'instrument de toute cette organisation profes- 
| Sjonnelle est le contrat collectif de travail. Déjà, 
depuis quelque temps, il est pratiqué en Hollande 
et, il y à une douzaine d'années, la loi l'a reconnu 
et réglementé. Dans la réunion du Conseil central 
du Limbuwgschen R. K. Werkliedenbond dont il a 
été question plus haut, on évaluait à 896 le nombre 
_ des contrats collectifs en vigueur en Hollante au 
| cours de l'année 1918, s'étendant à 1 800 entreprises 
het a 120 000 travailleurs. 
Le Congrès des professions de juillet 1919 leur a 
_ donné un essor nouveau. Hs se sont mulilipliés avec 
. les olauses les plus diverses. Quelques-uns, comme 
tie contrat eoll tif de l'imprimerie, où [a profession, 


Fe #1 ; ES 


y 4° Quand, par l'organisation d'une politique des é 


» VI. Mais la participation des ouvriers à la direc- | 


* dées, à celle qui sévit de nos Tours. 


risée, admettent le Syndicat obligatoire, Les patrons 
syndiqués n'y peuvent employer que des ouvriers 
syndiqués, et ceux-ci ne peuvent travailler que chez 
des patrons syndiqués (1). C’est même cette situation 
qui amena la création du Conseil des consomma- 
teurs, dont la nécessité se faisait sentir du fait que, 
dans cette corporation, par suite de l'absence de 
cencurrence, patrons et ouvriers syndiqués étaient 
ivaîtres des prix. 

= D'autres contiennent des échelles de salaires sem- 
blables aux living wages appliqués en Amérique et 
en Angleterre dans l’industrie de la laine et font 
varier les salaires suivant l'élévation et la diminu- 
tion du prix de la vie. Ainsi le contrat collectif de 
l'imprimerie décide que, tous les six mois, une Com- 
mission dite « de crise » (crisis-cominissie) se réunit 
pour rechercher s'il y a des motifs d'augmentation … 
des salaires puisés dans la fuctuation du eoùt de | 
la vie et du taux des salaires dans les autres pro- 
fessions. Dans l’industrie de la fabrication des 
cigares, très florissante en Hollande, comme chacun = 
sait, on est allé plus loin encore : la variation des 


- salaires se fait automatiquement en ce sens que tous 


les trois-maïs l'indemnité de vie chère qui s'ajoute 
au salaire fixe varie suivant l'augmentation où 18 
diminution du prix des denrées de première néces- 
sité (2). 2 FO 
Seulement, jusqu'à présent, il n'y a pas, pour les 
contrats collectifs, de modèles officiellement établis 
par le Conseil central des professions, Ce sera, du 
reste, l’objet d'un Congrès qui doit se réunir inces- 
samment et qui réalisera, suivant toute vraisem- 
blance, une nouvelle étape vers l’organisation pro- 
fessionnielle sur la base des principes catholiques. 
Ainsi, tandis que les autres partis cherchent en. 
tâtonnant la ligne de conduite à observer en cette 
période de transition et de crise, les eatholiques 
néerlandais marchent à grands pas vers cette solu- 
tion de la question sociale renouvelée, en somme, 
du moyen âge, où, sous l'influence de l’Eglise, les 
« gildes » firent sortir le monde une anarchie éCo- 
nomique assez seinblable, toutes proportions _gar- 


#: 


PAUL VERSCHAVE. à 


(x) Cette clause, insérée également dans le contrat col- 
lectif dans l'industrie dé la chaussure, y a donné lieu … 
à un conflit assez curieux. Un contrat collectif de travail 
avait été conclu le 17 septembre 1919 entre la Ligue 
catholique des fabricants de chaussures et la Ligue catho: 
lique ouvrière des ouvriers du cuir, spécifiant que Six 
mois après la signature de cet accord le Syndicat serait 
obligatoire pour les patrons et pour les ouvriers. Or, une 
des manufactures de chaussures les plus importantes, Ja : 
maison Van den Heyden, de Wachwijk (Brabant), s'était 
retirée récemment de la Ligue patronale, Le 17 mars :4 
1920, le personnel dé la maison, qui était affilié au Syn- 
dicat ouvrier catholique, fit des démarches pressantes au- 
près de la direction de la fabrique pour l'amener à ren- 
trer dans le Syndicat patronal. Et, devant linsuccès de 
ses démarches, ñotitia la décision de cesser le travail à 
l'expiration dé quinzaine, donnant ainsi l'exemple peu : 
banal d'un Syndicat ouvrier usant de la grève en dehors 
de toute revendication ouvrière et en faveur de Porgaæ. 
nisation patronale. Il est vrai que c'était la conséquence 
logique de la clause insérée au contrat collectif du tra 
vail. : ROUES 

(2) Ce système, très séduisant au premier abord, n'est 
pas sans présenter quelques inconvénients. L'un des plus 
apparents est que les ouvriers consentent bien à ce que 
leurs salaires soient augmentés, mais beaucoup moins 
facilement, en pratique, à ce qu'ils soient diminués À 
raison de la diminution correspondante du prix des dén- 
rées de première nécessité. » 


4} 


} 


lieu d’en dévoiler progressivement la splendeur au 
regard de l'esprit et d’y puiser ces flots de lumière 
divine sans lesquels toute activité humaine est con- 
 damnée à se mouvoir dans les ténèbres de la mort 

in tenebris et in umbra mortis (2), — il les tient 
isolés, tels des « théorèmes abstraits, », dans le 
domaine d’une idéologie inerte. Or, le chrétien qui 
rrête ainsi le rayonnement de la vérité surnatu- 
Wrelle et dont la foi consiste dans l'acceptation pas- 
Lisive de quelques propositions reçues et gardées à la 
Macon du talent inutilisé de l'Evangile, tombe bientôt 
fatalement dans le « formalisme de la pratique 
religieuse ». Il accomplit alors des gestes rituels ; 
ïl se livre aux pratiques du culte qui lui sont 
|imnosées par l'Eglise ; il y est même rigoureusement 
| fidèle. goss 5 # 
Mais cette exactitude extérieure lui suffit pour 
| se croire en règle avec Dieu eÿ pour maintenir sa 
conscience dans la paix. Il ne onge pour ainsi dire 
pas à découvrir les richesses doctrinales renfermées 


de l'Eglise, ni à les utiliser pratiquement pour la 
| sanctification de son âme et pour son salut, « Un 
formaliste, c'est done un homme qui met toute. sa 
confiance dans des dehors qu'il observe avec fidé- 
lité comme s'ils étaient à eux-mêmes leur fin ; un 
‘homme qui oublie que la religion extérieure, vérités 
lou pratiques, n’a qu'un but, évoquer, élever el 
| fortifier la vie divine que nous portons en chacun 
“de nous. On n'est donc pas formaliste par le fait 
qu’on observe scrupuleusement la lettre des pré- 
| ceptes, mais par le fait qu'on en néglige l’es- 
prit. » (3) 


… Pour les tout petits : la méthode de Mile Gahéry 


3 


Il y a donc des améliorations à apporter dans les 
méthodes d'éducation de la piété chez les enfants. 
* Pour les tout petits, pour ceux qui ont de trois à 
six ans, ñous recommandans l'excellente méthode 
) déjà bien connue de Mille Gahéry (4). Elle consiste 
en des « tableaux animés », où l’on place, au fur 
‘et à mesure de la marche du récit ou des explica- 
tions, les personnages et les accessoires mobiles. Les 
enfants sont d'autant plus saisis par cette action 
- qu'on leur laisse la liberté d’y prendre une part 
… effective par leurs réflexions et leurs indications per- 
_ sonnelles. LEA é 
_ L'application de cette méthode a permis à 


privée, dans un des quartiers les plus populeux 
+ de Paris, un grand nombre d'enfants élevés en 
_ dehors de toute idée religieuse. Ce procédé ingé- 
_ nieux et si simple en même temps produit les meil- 
leurs résultats partout où il est employé. Excellent 
_ moyen d'accumuler le trésor des premières expé- 
_ ricnces ct des premières idées qui formeront cette 
F Ho d'enfant de sept ans dont noûs parlions plus 
haut. La : 


+ 
: 


4 (1) Revue Dominicaine; Saint-Hyacinthe (Canada). Deux 
| articles du P. Forgsr, parus en novembre 1917 et 
_ décembre 1919. ù 
4 ce Luc. Leg : 

(3) Revue Dominicaine, 1. cit., p. 360, 
; ÿ ho non-les-Bains (Haute-Savoie). 


| dans l’ensemble des cérémonies et des sacrements 


_ Mile Gahéry de préparer à la première Communion 


_ Jusqu'à cet « âge de raison », on doit de pré- 
férence agir sur les sentiments qui sont alors très 
vifs et très accessibles, ct ne s’adresser à l'intelti- 
gence que dans la mesure progressive de son dévc- 
loppement. Qu'on ne craigne pas de graver dans 
l'âme des tout petits, dès qu’elle commence à s’ou- 
vrir À Ja vie, des impressions religieuses très fortes, 
dont la trace ne s’eflacera plus, et qui deviendront 
ensuite des auxiliaires précieux pour le libre accom- 
plissement du dévoir. C'est déjà le rêle des mères 
auprès des enfants qui sont encore au berceau. Celles 
qui les entourent, dès ces premiers -instants, d’une 
atmosphère de divin en leur montrant: par exemple 
des images pieuses, en leur faisant baiser le cru- 
cifix, en leur apprenant à épeler les noms de Jésus 
et de Marie, comprennent parfaitement leur mission. 


Vrai rôle de l’'éducateur 


La méthode de Mile Gahéry peut être adoptée un 
peu plus tard par elles, car elle a l'avantage de former 
ces impressions par un ensemble de moyens adaptés 
aux goûts et aux capacités naissanfes des enfants, 
dont la raison s'éveille à peine : tableaux vivants, 
exemples animés, histoires merveilleuses, etc. Les 
« esprits forts » qui verraient en cela une atteinte 
aux droits de la liberté humaine deviennent, heu- 
reusement, de plus en plus rares. Si leurs objections 
avaient quelque valeur, il faudrait supprimer toute 
sorte d'éducation. $ 

« Le rôle de l’éducateur n'est-il pas, dans tous 
les domaines qu'il aborde, de forger des chaînes — 
où des armes ! — de dresser des gardes-fous, de 
peser sur Ja liberté dans le sens de ce qu’il croit, 
le bien, pour faire échec aux pesées exercées par de 
mille puissances du mal. » (1) 14 


Pour les jeunes gens : 
dignité et grandeur de la vie chrétienne 


L'intelligence et la raison retrouvent plus tard. 
leurs droits. Quand elles se feront aptes à com- 
prendre directement, par elles-mêmes, les enseigne- 
ments religieux, on devra leur donner pleine -satis- 
faction. 

Ainsi, au point de vue spécial qui est le nôtre, 
on ne <e contentera pas de dire à l'adolescent 
et au jeune homme: « Fais ta prière, assiste 
à Ja Messe, va te confesser, fais la sainte commu- 
nion, sois pieux. » Des préceptes ainsi formulés, 


justifiés seulement par l'autorité humaine qui les: 


formule, sont souvent — l'expérience de tous les 
jours le prouve 
ces pratiques. Il faudra donc s'appliquer “à les: 
appuÿer sur tous les motifs qui peuvent concourir 
à former 


santes, c’est-à-dire le contraire du « formalisme ». 
Ce sera le moment opportun d'expliquer, sous une 
forme appropriée à chaque cas concrét, la doctrine 
à la fois si belle et si juste, admirablement déve- 
loppée ici même sur.la Vie chrétienne, par Je 
P. Gardeil : de montrer que la fidélité à nos de- 
voirs chrétiens est beaucoup plus qu'un service, 
qu'une morale, qu’un culte même ; qu'en nous éle- 
vant jusqu’à la pratique de la charité, et en nous 
faisant entrer en communion avec la vie même de! 
Dieu, elle donne à notre être humain une dignité . 
‘et une grandeur qui dépassent à l'infini toutes les 
exigences de notre nature créée. 


Er. M.-Fr, Ga7es, 20; P. 


Ld é . 
(x) Revue des Jeunes, L. cit., p. 301. 


dans l’homme des convictions et dés 
croyances chrétiennes vraiment raisonnées eb agis- 


le vrai moyén de les rebuter de 


Es 


Lois nouvelles 


lement el propagande anticonceptionnelle 


Répression de la provocation 
LOI DU 31 JUILLET 1920 () 


Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 
Le président de la République promulgue la loi 
dont la teneur suit : 


ART, 4%, — Sera puni d'un emprisonnement de six 
 müis à trois ans et d'une amende de cent francs 
00 fr.) à trois mille francs {3 000 fr.) quiconque : 

Soit par des discours proférés dans des lieux ou 

unions publics : 

Soit par la vente, la mise en vente ou l'offre, 
même non publique, ou par l'exposition, l'affichage 
Ou Ja distribution sur la voie publique ou dans les 

_ lieux publics, ou par la distribution à domicile, la 
remise Sous bande Gu sous enveloppe fermée ou non 
… fermée, à la poste, ou à tout agent de distribution 
où de transport, de livres,  d'écrits, d’imprimés, 
d'annonces, d'affiches, dessins, images et emblèmes ; 
Soit par la publicité de cabinets médicaux ou 
_ Soi-disant médicaux : : S 
Aura provoqué au crime d'avortement, alors même 
Que cette provocation n'aura pas été suivie d'effet. 
ART. 2, — Sera puni des mêmes peines quiconque 
aura Vendu, mis en vente, ou fait vendre, distribué, 
où fait distribuer, de quelque manière que ce soit, 
des remèdes, substances, instruments ou objets _ 
quelconques, sachant qu'ils étaient destinés à com- 
mettre le crime d’avortement, lors même que cet 
avortement n'aurait été ni consommé ni tenté, et 
_ alors même que ces remèdes, substances, instru- 
ments ‘ou objets quelconques proposés comme 
moyens d'avortement efficaces seraient, en réalité, 
inaptes à les réaliser, ; 

ART, 8. — Sera puni d'un mois à six mois de 
prison et d'une amende de cent francs (100 fr.) à 

q mille francs (5 000 fr.), quiconque, dans un but 

propagande anticonceptionnelle, aura, par l’un: 

moyens spécifiés aux articles 1% et 2, décrit ou 

ulgué, où offert de révéler des procédés propres 

. à prévenir la grossesse, ou encore facilité l'usage 
_ de ces procédés, 

_ Les mêmes peines seront applicables à quiconque, 

ar l’un des moyens énoncés à l'article 23 de la loi 

29 juillet 1881, se sera livré à une propagande 

nticonceptionnelle ou contre Ja natalité. 

RT, 4. — Seront punies des mêmes peines les 

tions aux articles 82 et 36 de la loi du 21 ger- 
: us an XI, lorsque les remèdes secrets sont 
_ désignés par les étiquettes, les annonces ou tout 


) moyen, comme jouissant de vertu spéciliques | 


réventives de la grossesse, alors 
dication de ces vertus ne serait 


; 


même que l'in- 
que mensongère. 
RT. 5. — Lorsque l'avortement aura été con- 


Loi réprimant la provocation À l'avortement et à la 


agande anticonceplionnells. » 


_sommé à la suite des manœuvres ou des pratiqu 
prévues à l'article 2, les dispositions de Particle 3% 
du Code pénal seront appliquées aux auteurs d 

dites manœuvres ou pratiques. 


ART. 6. — L'article 463 du Code pénal 
Cable aux délits ci-dessus spécifiés. Ra 
ART. 7. — La présente loi est applicable è l 
gérie et aux colonies, dans les conditions qui sero 
déterminées par des règlements d'administrati 
publique. : | HENRI NS 
La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat” 
ei par Ja Chambre des députés, sera exécutée comme" 
loi de l'Etat. Re 
Fait à Rambouillet, le 31 juillet 1920. = 
P. DESCHANEL. 
Par le président de la République : RAT 4 
Ze garde des Sceaux, ministre de la Justice, - 
LHOPITEAU. Li: SEM 


est appl 


L'IMPOT SUR LE CHIRPRE D'ARPAIRES 
Décret du 24 juillet 1920 {t) AO 


Le Pnésibenr DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇARE, | 


Sur le rapport du ministre des Finances, \ 

Vu les articles 59 à 52 de la loi du 25 juin r920, ainsh 2 
conçus : > ; Hé 

[Le Décret reproduit ici ces articles. 
-dans la D. C., qui a donné in extenso la 
(DC: 1274, pp: 8-25.)] ? 

Vu Ja Joi du 21 avril 810, article 33 el 

Vu le titre I‘ de la loi du 3r juillet 191753 

Le Conseil d'Etat entendu, 


DÉCRÈTE : 


On les trouvere 


loi du 25. 6. 20. 


D | 
ne : 


ea PR EUR 


Ghapitre 1 — De la déclaration à sonseri ire 


par certains redevables 


ART. 1%, — Ja déclaration à laquelle est assujettie 
foute personne redevable de l'impôt eur le chiffre d’af- 
faires en vertu de l’article 59 de la loi du 25 juin 1920 
et qui n'est pas inscrile au rôle de l'impôt sur les béné- 
fices industriels ei commerciaux, doit être 
sayoir : 0 Et 

1° An bureau du receveur des contributions in 
dans le tvesort duquel est exercée Ja 
commerce : ! San 

a) Poux %s personnes ou Sociétés - exerçant à titre | 
principal, dans une commune quelconque, une profes- 
sion ou un commerce les rendant redevables de its À 
os taxes perçus par l'administration, des con # 
indirectes ; HAE À : 

ü) Pour les personnes, à l'exclusion des Sociétés par | 
actions autres que célles visées à alinéa qui B 
exerçant leur «profession ou leur commerce 
commune dont la population, -d'après le dernier rec 
sement, ne dépasse pas 5 000 habitants ; ra ë 

2° Au bureau du receveur des douanes 
duquel ïls exercent leur profession ou leu 
pour le$ transitaires ou commissionnaires en 


ectes | 
profession ou Le 


UE 


Eh Disete 


(0) «© Portant règlement d'administration 
pour l'application des articles Gr, 62, 67 et 
du 25 juin 1920, relatifs à l'impôt sur le 
faires, » NES 


s publi 
Cire: 


EE 
A pue 


Ta 


# 


administration qui a qualité pour recevoir la déclara- 
ion relative à l'établissement principal ; cette déclara- 
ion est souscrite au bureau dans le ressort duquel se 
rouve ladite succursale ou agence. - 

Arr. 3 — La déclaration prévue aux deux articles 
ui précèdent sera souscrite, savoir : 

x° Pour les personnes soumises à l'impôt sur le chiffre 
Paffaires, À partir du 1% juillet 1920, dans le mois 
compter de cette date ; 

_2° Pour les personnes qui deviendront passibles de 
impôt sur le chiffre d'affaires postérieurement au 
er. juillet 1920, dans les quinze jours au plus tard à 
artir de celui auquel le redevable aura commencé à exer- 
er sa profession ou son commerce. Si la déclaration est 
elative à une succursale ou agence, elle est faite dans 
es quinze jours à partir de celui auquel cette agence ou 
uccursale a commencé à fonctionner. 
* Ant. 4. — Chaque déclaralion contient 

1° Les nom, prénoms et domicile du redevable ; 

3° La désignation précise de la nature ct du siège de 
établissement ; - 

3° La dénomination, s'il y a lieu, de la maison de 
>0mMMmEerce ; 7 : £ 

4° S'il s’agit d'une personne devenue redevable de l'im- 
>ôt sur le chiffre d'affaires postérieurement au 1°7 juillet 
1920, la date à laquelle ce redevable a commencé. à 
xercee sa profession ou son commerce Où a ouvert la 
succursale ou agence. DRE * S 
Cette déclaration est cerlifiée, datée et signée par le 
redcvable ou son mandataire, suivant pouvoir régulier, 
qui reste annexé à la déclaration. 


hapitre — Contrôle des agents de l'administration 


Awr. 5. — Le droit de demander les justifications 
nécessaires à la fixation du chiffre d’affaires prévu par 
l'article 67 de la loi du 25 juin 1920 est exercé, Savoir : 

3° Par les agents de l'administration des contributions 
indirectes vis-à-vis des redevables, inscrits ou non au 
rôle de la contribution sur les bénéfices industriels et 
commerciaux, qui sont désignés sous le numéro x de l'ar- 
icie 17 du présent décret ; È 
_ 2° Par les agents de l'administration des douanes 
vis-à-vis des redevables, inscrits où non-au rôle de la 
contribution sur les bénéfices industriels et ‘commerciaux, 
qui sont désignés sous le numéro 2 de l'article 1°? du pré- 
sent. décret; & 
3° Par les agents de l’administration de l’enregistre- 
mené vis-à-vis des redevables, inscrits ou non au rôle 
de Ja contribution sur les bénéfices industriels et commer- 
ciaux, qui sont désignés sous le numéro 3 de l'article 1° 

présent décret. : 
Any. 6. — Le méme droit de demander des justifications 
era exercé par les agents de l'administration des contribu- 
ons directes, conformément au même artiele 67, vis-à-vis 

e tous Les redevables, quelle que soit la catégorie à laquelle 
ils appartiennent, passibles de la contribution sur les 
bénéfices industriels et commerciaux, instituée par le 
tre Ier de la loi du 3x juillet ra17, ainsi que vis-à-vis 
des. exploitants d'entreprises passibles de la” redevance 

roportionnelle prévue par l'article 53 de Ja loi du 
avril 1810. : 5 4 
Any. 7. — Lorsqu'une personne soumise à l'impôt sur 
le chiffre d'affaires possède plusieurs ° établissements, 
pue ou succursales, le droit de contrôle est exercé 
lans les divers établissements, agences ou succursales par 
les agents de l'administration qui a qualité pour exercer 
ce droit au siège du principal établissement. 


des arrêtés ministériels, pris pour une commune déter- 
ée, peuvent exceptionnellement modifier la répartition 
D. r F- WE" - 


æ. 8. — Lorsque les nécessités du service l'exigent, 


Sn * s 


ntrôle et de la perception de l'impôt entre 


* 


des douanes. Ces arrêtés doivent s'appliquer 


Chapitre I — Payement de l'impôt 


Ant. 9. — Toute personne soumise à l'impôt sur la 
chiffre d'affaires en vertu de l'article 59 de la loi du 
25 juin 190 établit, à la fin de chaque mois, soit d'après 
sa comptabilité, si celte comptabilité permet de déter- 
miner son chiffre d'affaires, soit d'après le livre dont la 
tenue est prescrite par l'article 66 de la loi du 25 juin 
1920, un relevé du montant total des affaires auxquelles 


chacune des taxes de r, de 3 ou de ro % doit être appli 


quée dans le mois. 

En vue de l'établissement du relevé, chaque affaire 
doit être inscrite, soit dans la comptabilité du redevable, 
soit sur le livre ci-dessus visé, à la date du payement, 
x moins d'autorisation donnée par l'administration d'in- 


‘écrire certaine catégorie d'affaires À une date antéricure 


À raison des convenances commerciales. 
Ce relevé indique : 
1° Le-nom du bureau auquel le relevé est: adressé ; 
2° Le mois qu'il concerne ; : 
3° Le nom et le domicile du redevable, la désignation. 


et le siège de l'établissement et, le cas échéant, la dési- 
gnation ect le siège des agences ou succursales ; TE NN 
des. 


&? La nature de l'industrie, du commerce ou 
affaires donnant ouverture à l'impôt ; 


5° La catégorie de classement de l'établissement, S'il 


»y=a-lieur; 


6° Le montant total des affaires effectuées durant le 
mois en distinguant © 7 de 
a) Les affaires passibles de la taxe de 1 % ; 
b) Les affaires passibles de la taxe. de 5 DS 
c) Les affaires passibles de la taxe de 10 %. 
Si le redevable est passible de l'impôt à raison d'opé- 
rations rentrant dans les deux catégories prévues sous 
les numéros x et 2 de l'article 68° de la loi du 25 juin 1920, 
le relevé indique distinctement le montant des opéra- 
tions rentrant dans chacune de ces deux catégories. 
Lo relevé est cerlifié, daté ct signé par le redevable ou 
son mandataire dûment autorisé. : 


Arr. 10. — Chaque redevable adresse on remet, chaque 
mois, le relevé ci-dessus mentionné du chiffre des affaires 
qu'il a effectuées durant le mois précédent au bureau du 


receveur de l'administration qui à qualité pour exercer 


vis-à-vis de lui le droit de contrôle. 

Toutefois, si Je payement est effectué par 
relevé est adressé où remis à l'agent de ladite adminis- 
tration qui sera désigné par arrèté ministériel pour 
émettre la traite. &. 

Si, au cours d'un mois, il n’a été effectué ancune opé: 
ration donnant ouverture à l'impôt, le redevable adresse 
ou remet à l'agent compétent un certificat négalif égale- 
ment daté et signé. ; £ 


Arr. 11. — Des arrètés ministériels peuvent exccplion: 


nellement déroger à l'obligation de remettre mensuélle- 
ment le relevé du chiffre d'affaires pour les 
ou-industries qui comportent une comptabilité arrêtée par 
période spéciale. $ 

Ces arrêtés déterminent les dates auxquelles les rede: 
vables exerçant ces commerces ou industries devront 
remettre le relevé de leurs chiffres d'affaires. 

AnT. 19. — Si le redevable possède, indépendamment 
d'un établissement“principal, une ou plusieurs agences 
ou succursales, chacune de ces agences ou succursales doit 
produire un relevé des affaires qu'elles ont effectuées. 

Art. 13. —Le directeur départemental de l’adminis- 
tration qui a qualité pour recevoir le relevé du chiffro 
d'affaires, répartit les redevables en catégories et fixe, 


pour chaque catégorie, la période du mois durant laquelle” 


ceux-ci doivent remettre ou envoyer le relevé des affaires 
qu'ils ônt effectuées. . 

Ant. 14. — Le relevé est remis soit directement à 
l'agent de l'administration compétente, soit à un burcau 
de poste par lettre affranchie adressée à cet agent. 


les trois 
des contributions indirectes, de lenre. 


traite, le | 


commerces 


«19h 1 


Fe es 


totalité « À 


Ant. 15. 


gible sur les affair 


vu 
d’user de la faculté prévue au dernier alinéa du présent 
article. ; 

Lo redevable peut sef libérer soit en numéraire, soit 
au moyen d’un chèque postal, d’un mandat-poste ou 
mandat-carte émis au profit du receveur de l’administra- 


_ vues-à l'article. 14 du présent décret, soit par virement 
on compte de chèques postaux. 

: 5 le versement à effectuer excède 100 francs, le rede- 
vable peut également remettre en payement, dans les 
mêmes conditions et délai, un chèque barré émis à l'ordre 


« Banque de France » entre les deux barres. 

Enfin, les redevables exerçant une profession ou un 
commerce dans une place bancable peuvent être autorisés 
par le directeur de l'administration compétente À acquitter 
le montant de l'impôt sur présentation d’une traite émise 
par l'agent de ladite administration désigné à cet effet. 
Dans ce cas, l'impôt est augmenté des frais de traite 
ainsi que des frais de recouvrement dont le montant est 

fixé par arrêté ministériel. 

—_ An. 16. — Les affaires qui, au cours d’un même mois, 
- sont résiliées ou annulées, sont portées pour mémoire au 
relevé prescrit par l’article 9 du présent décret, 

Lorsqu'une affaire à raison de laquelle l'impôt a été 
acquitté est ultérieurement résiliée ou annulée, l'intéressé, 
pour obtenir limputation de l'impôt prévue par le der- 
nier alinéa de l’article 62 de la loi du 25 juin 1920, joint 
à l’un des plus prochains relèvés mensuels à produire 


__ spécial indiquant : 
1° La nature de l'opération initiale aÿnsi que le nom 
èt l’adresse de la personne avec laquelle affaire a été 
. conclue ; À 
29 La date de cette opération ; 
. 80 La page du livre spécial prescrit par l’article 66 
de Ja loi du 25 juin 1920 sur laquelle elle a été inscrite 
ou, du registre de comptabilité tenant lieu du livre 
spécial ; | 5 
4° Le montant de la somme remboursée ou impayée. 
- Le montant de la somme à déduire à la suite des recti- 
_ fications effectuées, comme il est dit ci-dessus, est -imputé 
_ sur les sommes portées sur les’ premicrs relevés produits 
_ après le dépôt de la réclamation, 
_ Des arrêtés ministériels détermineront, par dérogation 
_ aux dispositions qui précèdent, les formes à suivre lors- 
. qu'il y aura restitution d'emballages ou de récipients. 
» ART. 17. — La restitution de l'impôt, quand elle ne 
- peut être effectuée par voie d’imputation, conformément 
aux dispositions de l’article qui précède, ne peut avoir 
- liem que sur demande spéciale, dûment établie sur 
_ papier timbré et appuyée de toutes les justifications indi- 
_ quées ci-dessus! | ? 
- ART. 18. — En aucun cas, l’imputation ou la resti- 
tution ne peut étre demandée après un délai de deux ans, 
_ à partir de la perception. 


7 Chapitre IV — Forfait 


Arr. 19. — Les redevables dont le chiffre d'affaires 
_ mensuel. n'a pas excédé en. moyenne, pendant l’année 
précédente, 4 ooo francs, s’il s’agit de redevables dont 
e commerce principal est de vendre des marchandises, 
arées, fournitures ou-objets à emporter ou à consom- 
ier sur place et de fournir le logement, ou 1 000 francs : 
s'agit d’autres redevables, peuvent être affranchis des 
bligations édictées par les articles 9 à 14 du présent 
décret, moyennant le versement d’un ‘forfait annuel 
déterminé d'après leur chiffre d’affaires de l’année précé- 
ente. j & | 
La dispense de déposer le: relevé est accordée par le 
“directeur départemental sur lindication du -chiffre/ d’af- 
* faires atteint l’année précédente. £ f x 
Les redevables admis au bénéfice de ‘cêtte dispense 
vivent adresser, tous les ans, avant le 3r janvier, à : 
agent désigné à l’article 10 du présent décret, un relevé 
conforme aux prescriptions de l’article 9, mais. indiquant 


payement de la to 

_& es effectuées par un redevable d’après | 
_ le relevé déposé par lui est fait au moment de-la remise 
ou de l'envoi du relévé, sous réserve pour le wedevable : 


tion compétente et à lui adressé dans les conditions pré- . 


| du receveur de l'administration compétente et porlant- 


raprès la date de Ja résiliation ou de l'annulation, un état 


dans ce délai, le forfait reste fixé au 
pour l'année précédente. 2 | 
Le forfait est acquitté par fractions égales et trim 
trielles aux dates indiquées par l'administration ; le red 
vable se libère de l'une des manières fixées À l’article 
du présent décret. $ 
En cas de cessation d’affaires au cours de l'année pou 
laquelle a été le forfait, le redevable ne doit acquit 
quo la fraction de ce forfait correspondant aux mois pe 
dant lesquels il a fait des actes le rendant passible 
la taxe. FES 


ed: 


Chapitre V — Ventes d'objets de luxe -« 
à des commerçants … 


Anr. 20, -— Les affaires consistant dans la vente d'objets 
de luxe ‘à des commerçants en vue de la revente son! 
exonérées de la taxe de 10 % édictée par l'article 65 di 
la loi du 25 juin 1920; à condition : 1° que le redevabl 
ait ouvert au commerçant acquéreur un compte ou lu 
ait délivré un carnet d’escompte sur lequel sont portés 
tous les achats effectués :par lui; 2° qu'il se fass 
remettre chaque année par ledit commerçant, avant touf 
achat, un écrit revêtu. de sa signature dans lequel celui-c?* 
indique ses nom, prénoms et adresse et certifie 14 

a) Qu'il est soumis à l'impôt établi par les articles 
à 12 de la loi du 3x juillet 1917 sur les bénéfices ind 
triels et commerciaux où qu'il se trouve dans lun | 
cas d'exonération prévus à l’article 13 de ladite loi ; 

b) Que tous les achats qui seront portés à son compti 
ou à son carnet d'escompte seront effectués pour 
propre commerce et s'appliqueront à des objets desti 
à être revendus par lui, avec ou sans transformation. M 

Cette dernière disposition n'est pas applicable aux com 
missionnaires ou aux courliers inscrits au rôle de | 
contribution sur les’ bénéfices des. professions commer 
cialés et industrielles et qui, sous une forme qui serd 
arrêlée par le ministre des Finances, établiront que les 
marchandises achetées sont destinées à un commerça 
Le redevable doit, en outre, délivrer, pour ‘cha 
achat, une facture contenant une désignation ‘précise des 
objets achetés ainsi que l’indicatiom de leur pri - de lai 
date à laquelle l'affaire a été portée sur le registre prescrit® 
par l’article 66 de la loi du 25 juin 1920. + + ® 

Les dispositions du présent article ne sont pas appli 
cables en cas de vente publique. < Fe ; 

ART. 91. — L'inscription dans les écritures du ‘r. 
vable des affaires non soumises à l'impôt de 10 % en vertul 
de l’article qui précède est émargée de Jai mention 
Vente à un commerçant : Taxe de 1 fr. 10 4. . 


| 


Chapitre VI — Dispositions transitoires 


ART. 22. — Les redevables inscriront sur un état spi 
cial les affaires conclues avant le 1°* juillet 1920 ef don 
le payement serait effectué après cette date, : © À 

Les affaires portées sur cet état ne donneront pas lie 
au payement de l'impôt, à charge par les redevabl, 
fournir toutes les justifications réclamées par‘ l'admini 
tation. Cette exemplion ne s'applique pas aux affaire 
visées au.troisième alinéa de l’article 65 de la “oi du 
25 juin 1920 et ayant pour objet la livraison au détail où 
à la consommation des marchandises, denrées, fournit 
ou objets classés comme étant de luxe. Le ER er 

ART. 23, — Le ministre des Finances est chargé de 
l'exécution du présent décret, qui sera publié au Jo: 
Officiel et inséré au Bulletin des lois. ML 

Fait à Rambouillet, le 24 juillet 1920. 4 

; HT 7 P, Descin& 

Par le président de la République : 
Le ministre des Finances, 
F. François-Mansaz. 


SA % e Ç 

UTATIONS DIFFAMATOIRES ATTEIGNANT TOUS LES 
tÊTRES, REJAILLISSANT INDIRECTEMENT SUR CHA- 
JUN — CONDAMNATION DU DIFFAMATEUR 

Cour d'appel de Grenoble. ke 


(Audience du 8 juillet 1920) 


Présidence de M. BERIOT, président. 


M La. Cour, 
Attendu que les propos tenus publiquement, le 13 nov. 
(9, à la réunion électorale de La Mure par Hussel contre 
prêtres du clergé catholique et relevés comme diffa- 
toires par les premiers juges, doivent être considérés 
ame constants ; qu'ils ne sont pas d’ailleurs niés par 
ssel, qui se borne à en contester le sens et la portée ; 
Attendu qu’il ressort de la déclaration de la plupart 
ÿ témoins entendus devant le Tribunal que, après avoir 
‘herché et discuté les responsabilités de la guerre 
ne façon générale, Hussel a déclaré à plusieurs reprises, 
parlant des prêtres catholiques, « qu’ils avaient voulu 
guerre et que c’étaient eux ensuite qui avaient fait tuer 
ouvriers pendant qu'eux-mèêmes s’embusquaient tous 
l'arrière, où ils étaient restés gras et dodus pendant 
ite la durée des hostilités » ; sa 
Attendu que, en laissant de côté toutes les considéra- 
ns générales sur les responsabilités de la guerre, qui 
èvent dans une certaine mesure de la liberté de la 
ique et qui ne sauraient être à ce point de vue .incri- 
nées, il échet de reconnaître que le fait d’imputer aux 
tres du clergé catholique d’avoir fait tuer les ouvriers 
t qu'eux-mêmes s'embusquaient tous à l'arrière 
titue une imputalion nettement caractérisée d’un. fait 
is et déterminé portant atteinte à l'honneur et à 
onsidération de la personne ; ; : 
ue l'expression de s'être eux-mêmes embusqués tous 
arrière, rapprochée de J’imputation d’avoir fait tuer 
ouvriers, dans les circonstances où elle a été employée, 
| peut être interprétée ni se concevoir dans un sens 


ue pendant la guerre, et qu’elle a encore couramment, 


kriotique, alors que la patrie était en danger’; (1) pro- 
Hmant qu'il n’a fait quuser de son droit de polémique 
‘réstant dans les généralités sans s'attaquer à des per- 
hnes déterminées ; NS Se 

tendu que si cette observation peut, à la rigueur, 
ppliquer aux responsabilités de la guerre, il faut néan- 
bins considérer que si, à la vérité, Hussel n’a cité 
un prêtre en englobant tous les prêtres du clergé 
olique dans ses attaques, il ne leur <a pas moins 
uté, dans les [des P] termes non équivoques, une con- 
_odieuse, lâche et antipatriotique; que, dès lors, 
_impuiations diffamatoires, qui les atteignent tous, 
it de nature à rejaillir indirectement sur chacun d’eux 
artieuer se Sen. 27 F, 
tendu, du reste, que c'est à titre privé, individuel- 
t et ut singuli, le clergé ne constituant pas un corps 
astitué ni um être collectif reconnu par la loi, depuis Ja 
de Séparation, que chacun des prêtres au procès, se 
yant. visé par les: imputations de Hussel, a saisi la jus- 
_ pour demander la protection de la loi contre les 


(x): La minute même de l'arrêt, revue par M. le Pré 
ent et enregistrée, comporte ici une lacune, constatée 
visu par le correspondant de là Documentation Catho- 
e évidente des rédacteurs de l'arrêt semble 


— 4 


_ se retrancher derrière les nécessités de la polémique au 


| insertion par 


particulier, du prix courant des annoncés 


e qu'avec l’acception défavorable et-péjorative qu'elle | 


ur stigmatiser tous ceux qui se sont dérobés au devoir | 


e la part du 
Attendu, d'autre part, que Hussel ne saurait davantage : 


cours de la période électorale [? qui] comporte évidem- 
ment la liberté la plus large de polémique au point de 
vue de la discussion des idées, des tendances, des doc- 
trines et des programmes et même des’personnes, et si, 
dans l’ardeur de la lutte, elle peut excuser surtout de la 
part d’un candidat certaines vivacités de langage, pouvant 
aller parfois jusqu’à des appréciations désobligeantes pour 
le parti adverse ; nulle part la loi n'a proclamé l'immu- 
nité de la polémique en temps de période électoraie, qui 
aurait pour effet de reconnaître aux citoyens le droit à 
la diffamation et à l'impunité ; 

Attendu, dès lors, qu’à bon droit les premiers juges ont 
déclaré Hussel coupable du délit de diffamation à l'égard 
des plaignants, parties civiles, et qu'il y a lieu, par 
suite, d'adopter à. cet égard les motifs ; des premiers 
juges ; 7. +2 

Sur. l'application de la peine : Attendu que l’amende 
prononcée a été justement établie et doit êlre maintenue ; 

Sur létendue des réparations et l'augmentation des 
inserlions Attendu que Jes premiers juges . ont, fait 
une exacte apprécialion des réparations pécunjäires Jégiti- 
mement dues à chacun des plaignants, mais'que l'unique 
extraits du jugement de condamnation 
accordée aux parties civiles est tout à fait ‘insuffisante, 
et que les circonstances dans lesquelles se sont: produites 
les diffamations relevées à la charge du prévenu autorisent 
la Cour à faire droit dans une juste mesure à l'appel 


des parties civiles, en ordonnant à titre de réparation 


une plus large publicité, en augmentant par suite le 
nombre des journaux dans lesquels elles seront’ auto- 
risées à faire publier par extraits, ‘à leur choix et aux 
frais d'Hussel, la décision des premiers juges et le pré- 
sent arrèt ; 9 ENNES ; 

Attendu que le coût maximum de l'insertion, fixé ;par 


les premiers juges à 5o francs, est également, insuffisant ; 


que, eu égard au renchérissement de toutes choses et, en 
et ‘insertions, 
légalés et judiciaires, il échet de relever dans la même 
proportion le coût de chaque insertion en décidant qu’elle 
ne ‘dépassera pas le taux ci-après fixé, à la charge: du 
prévenu ; 

Sur les dépens Attendu que les plaignants doivent 
être tenus de tous les dépens en leur qualité de parties 
civiles, sauf leur recours contre Hussel, qui les suppor- 
tera définitivement à titre de supplément de dommages- 
intérêts, étant expliqué que ces frais comprendront ceux | 
de l’avoué nécessités par la défense des parties civiles 
devant la Cour ; : AA 

Par ces motifs et ceux non contraires .des premiers 
juges, | Es F3 

La Cour, sans s'arrêter à l'appel formé par le prévenu 
envers le jugement rendu le 17 févr. 1920 par Je Tribunal 
correctionnel de Grenoble et le déclarant mal fondé. l'en 
déboute ; et ayant tel égard que de raison à l'appel des 
parties civiles envers ledit, jugement, 

Maintient et confirme la décision entreprise, en tant 
qu'elle a déclaré Hussel coupable du délit de ‘diffama- 
tion, l'a condamné à la peine de 16 francs d'amende et 
à payer à chacune des parties civiles la somme de 
x franc de dommages-intérêts ; e 

La réforme, au contraire, du chef de l'insertion unique 
ordonnée par les premiers juges et, statuant à nouveau 
à cet égard : dit que le jugement et le présent arrêt 


‘seront publiés par extraits dans trois: journaux de Gre- 


noble, au choix des parties civiles et. aux frais d'Hussel, 


“sans que le coût de chaque insertion puisse dépasser 


200 francs, à la charge de ce dernier ; ù 
Dit que les parties civiles seront tenues de tous les 
dépens, y compris ceux de l'avoué des parties civiles; 
sauf leur recours contre le prévenu Hussel, qui y est 
définitivement condamné à titre de supplément de dom- . 
mages-intérêts 3 : s 
Fixe au maximum la durée de la contrainte par corps, 
s’il y a lieu de l'exercer, < 
Me Ursan Poncer, du barreau de Grenoble, pour les 
85 ecclésiastiques demandeurs ; M° Maunrances, du bar- 
reau de Paris, pour le défendeur, 
[inédit ; correspondance particulière de la D. CG] 


publiés en 1910 dans la Revue des Deux Mondes, é 
dient en des pages magistrales sa formation, sa 
sion, son abandon et sa condamnation. M. Hanofs 
reconnaît que l'apparition de la Pucelle. « est vrâ 
» ment un événement au-dessus des forces ct à 
“» choses humaines », il proclame la réalité his 
rique, la grandeur morale de son œuvre, il. 
défend avec vigueur contre les interprétations ra 
nalistes les plus connues ; mais il ne va pas juso 
tenir pour certaine l'intervention directe et mira 
lcuse de Dieu. (Lire dans Romans-Revwe, 194 
p. 537, l’inportante étude/de M, ROUPAIX,) 

» La troisième partie, {a Deslinée posthume, c0 
prend trois chapitres : l’un consacré à la fau 
pucelle, Jeanne des Armoises ; l'autre consacré 
procès de réhabilitation ; la troisième, à la mémo À 
de Jeanne d'Arc dans la littérature, l'histoire et l'o 
nion depuis le xv° siècle. AGE : 

», En résumé, M. Hanotaux a eu la noble penst 
d'unir tous les Français dans un même culte enw 

- la sainte héroïne. Il y a contribué. II faut sé ré 
sincèrement de la diffusion que la « Biblioth 
Plon » va donner à cette grande œuvre, en ces jo 
où l'univers catholique s'apprête à dresser 4 
autels à la Sainte de notre patrie. » RE . 

-Chez Beauchesne, outre les ouvrages de ML. Duna 
déjà indiqués, on trouvera Jeanne d'Arc racontée à 
petits enfants de France et de Lorraine, par le P. LÉ 
POLD DE CHÉRANCÉ, avec préface de M. le chanel 
CROSNIER, vice-recteur des Facultés catholiques. 
l'Ouest. Un vol. in-8°, 168 pages, franco, 4 fr. 500 

De M. DUNAND encore, 4 vol. d'Etudes critiqii 
d'après les textes su lhistoire de Jeanne d'A 
(de Gigord). 4 -1°44 

Nous ne pouvons omettre les ouvrages 

4 8, S J, classic ans l'espèce : 

_. diques des témoins de sa vie, les écrits de ses con- Re + ne des en 
_  temporains, par J. DuponT, in-12, 294 pages. 2° La paysanne et l'insmirée ; 2° La libératric 
Le Eh sa 4° La guerrière; 5° La martyre ; 5 vol à 

Paris, 1890 (E. Vitte).- NES 
Indiquons une Conférence de M. AUGUSTE Tex 


LES LIVRES EN 1919-1920 


Jeanne d’Arc 


1 — Livres et brochures à lire et à consulter - 


. Sous celle rubrique, l’Interdiocésaine (mai 
1920) a publié une liste que nous nous per- 


mettons de lui emprunter, 


. D'abord, un petit chef-d'œuvre : PÉTIT DE JULLE- 

_ VILLE, La Bienheureuse Jeanne Arc, coll. « Les 

_ Saints ». Un vol. in-12, 212 pages (Gabalda); 2 fr. 

_ Puis Jeanne d'Arc ef sa Mission, d'après les 

documents, par le chanoine Pnir.-HEcror DUNAND, 

_ 4 vol. in-8° (Beauchesne) :; 4 fr. 50. — Du même, il 

existe dans le fascicule X du Dictionnaire apologé- 

tique, de A. d'Alès (Beauchesne, 19144), un article 

…_ précis, clair, complet (col. 1212 à 1251) : c'est le 
dernier mot sur la question. 

De Mgr Desour, l'historien si informé, Jeanne 

+ Arc, 2 vol. [634 et Te pages, 800 illustrations] : 

. 33 fr. 55 franco ; — Vie admirable de Jeanne d'Arc, 

4 vol. [55% pages, 34 illustrations], 13 fr. 90 franco; 

une Sainte Jeanne d'Arc [364 pages, 34 illustra- 

_ tions], 2 fr. 80 franco ; Sainte Jeanne d'Arc (1419- 

_. 1481-1920), 96 pages, 0 fr. 65 franco: Sainte Jeanne 

._ d'Arc, 16 pages à 2 col. avec illustrations en cou- 

ENDE sie 0 fr. 30 franco avec fortes remises par quan- 

tités. D ÉR 
À Signaler, comme manuel très serré, Jeanne d'Arc 


PS d'après ses propres déclarations, les dépositions juri- 


Marics S6peT, historien, excellent esprit : L& Bien- 
heureuse Jeanne d'Arc, son vrai caractère, in-12 3 SR ati bo 
Le ; Le ; ’ F Eglise devant la Libre-Pe 

46 pages (Téqui) ; ou mieux, Au temps de Jeanne roue A ce RASE VERS 
d'Arc, Récits et tableaux, Le Péril national, 1919 ; es d ARE 
(Téqui) ; à recommander pour pafronages et écoles. Fa arts 


El $ # : Les trois panégyriques de la Bienheureuse 
. De M. le comte ne MaArrissyEe, Les Reliques de | le P, JANVIER — L'action divine en Jeanne, d’At 
_ Jeanne d'Arc. Ses lettres (Bloud et Ci*, Paris), — Les | Paris, 12 mai 1901: La force d'âme en Jean 
Lettres de Jeanne d'Arc, avec préface de M. G. Hano- | d'Arc, Paris, 14 juin 4909 ; Vœuvre. dé Jeann 
TAUX. Fac-similés par ANDRÉ MARTY, ouvrage cou- | d'Arc, Reims, 16 juillet 1909 — font ‘partie de 
ropné par l'Académie française (Marcel Marron, | volume qui vient de paraître chez Lethielleux sou 
Orléans). — Les Lettres de Jeanne ŒArc et la pre: | ce titre: La religion catholique dans la vie humah 
tendue abjuration de Saint-Ouen. Nouvelle édition Le panégyrique prononcé par Mgr TISSIER | 
ès augmentée (Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris). 20 mai 1917 forme une brochure de 32 pag 


Jeanne d'Arc à Rouen en 1913, Les Procès (1431-1456), | (Téqui, 1917). De la Mission surnaturelle de Jea 
préface de M. G. HANOTAUX (Descelée, Lille, Paris) h 


D , | Quatre preuves témoignent : son idéal, son 
4919. £ 


La Bibliothèque - Plon publie Jeanne d'Arc de 
GABRIEL HANOTAUX (éditée en 1911), sur laquelle le 


Guide des Lectures, toujours si informé, fait les ré 


flexions suivantes dans son numéro du 15 mars 1920 : 

« Get important ouvrage contient trois parties dans 

lition de 1911. Simple histoire est un résumé bio- 
raphique de 40 pages. ë 


Les quatre mystères de la vie de Jeanne d'Arc, 


-16 mai 1915) sous ce titre : 


de bataille, son bûcher, son autel. C'est le 
de Jeanne. } 6! Fer 
Mgr JULIEN, évêque d'Arras, publie à da mêr 
librairic ur panégyrique (qu'il prononçait ! 
Jeanne d'Arc, f 
de la France. = < L 1 /BHÈS ER 
Quant aux deux discours de M. le € 
L. Poux, curé de la Sainte-Trinité, là Gra 
Française (Orléans, 1997 ; Paris, 1915), et. 


( 1918. Un vol, 328 pages. FRS 
n relira avec profit, dans les Œuvres de 
 FREPPEL, évêque d'Angers, t. I (Roger et 
noviz, 1896), deux panégyriques qui n’ont pas 
li, lun prononcé en 1860, à Orléans, sur la 
Ssion de Jeanne ®@Arc ; l'autre prononcé dans 
même cathédrale en 1867, sur la Sainteté de 
ünne d'A HS 
Les Etudes, 20 avril 1909, onf consacré tout un 
néro à Jeanne d’Arc, entre autres deux articles 
sidérables sur la Jeanne d'Arc de M. Anatole 
ince, par le P. AYROLES, S. J., et Jeanne d’ATC 
ùs Vart français au xix° siècle, par EMILE DE 
IRCEVILLF, avec :£Tavures,. és 


4 Mémento bibliographique complémentaire 


En 1909, Romans-Revue (pp. 274-286) avait 
5jà donné sur les O latifs à 

jà donné sur les Ouvrages relatifs à Jeanne 
‘Arc une nomenclature des plus utiles qui 
Fait pour auteurs les abbés Jean et Pierre 
elattre. Nous ne croyons pouvoir mieux faire 
e d'en reproduire ici les principales parties. 


L — Bibliographie. : 


xeveLien (ULYSSsE). — Répertoire des sources 
oriques du mayen Âge. — Bio-bibliographie. — 
ris. A. Picard, 1904-1907. — Au mot « Jeanne 
’Arc », trente-trois colonnes lui sont consacrées. 
LANERy L'AnC. — Le Livre d'or de Jeanne @Arc. 
ibliographie raisonnée et analytique des ouvrages 
slatifs à Jeanne d'Arc depuis le xv° siècle jusqu’à 
os jours. — Paris, Techener, In-4°, 1007 pages, 
894, 45 francs. — L'auteur y fait mention de 
200 ouvrages concernant l'héroïne. 

Articles bibliographiques parus dans le Polybiblion 
bus le titre : Ouvrages récents sur Jeanne d'Arc 
nnées 1894-95-96-07-98-99-1900-02-04-05, etc.) et 
édigés par MARIUS SEPET. 
Comptes rendus intitulés Publications sur la 
elle, dans la Revue des. Questions historiques, 
LNIT,. XLWIIT, L, LT, LIT, LIV, LV, LVII, 


p. 648 à 658, fort intéressant, sur Jeanne d'Arc et 


TOEMITE— 


PUYMAIGRE (Comte DE). — Jeanne d'Are au théâtre, 

4890. — In-42, 425 pages. Paris. Savine, 1890. 
? francs. Malheureusement épuisé en librairie, 
NEA SE te 


Il — Sources et critique des sources 
Mémoires de Jeanne d'Arc ou Mémoires de la 


Ce À * ; es 


olection, ete, — Le dernier volume 


IX, ete. — A signaler spécialement le tome XLVII, - 


de bibliographie musicale. — Orléans, 1894, 


: Couection de Mé-. 


> a collec 6n Buchon est consacré aux articles rela 

ifs à Jeanne d'Arc. Cr 1 

. Chronique de la Pucelle ou Chronique de Cousinot, - 
publiée par DENIS GODEFROY (Histoire de Charles VIT, 
Paris, 1661, in-fol.), reproduite dans BUCHON : Cot- 
lection (34) ; Panthéon littéraire (1838) ; MICHAUD €b 
POoUJOULAT, Nouvelle collection IT ; PETITOT : Col- 
tection, VIII. ; 

QUIGHERAT (JULES). — Procès de condamnalion et 
de réhabilitation de Jeanne d'Arc. — Publication de 
la Société de l'Histoire de l'rance. —: Paris, 1841-49, 
5 vol. in-8°. 

VALET DE VIRIVILLE. — Procès de condamnation 
de Jeanne dArc, dite la Pucelle Orléans, traduit 
du latin et publié intégralement pour la première 
fois en français d’après les documents manuscrits et 
originaux. — Paris, 1867, in-8°. 

O'RerLuy. — Les deux procès de condamnation, les 
enquêtes et la sentence de réhabilitation de Jeanne 
d'Arc, Paris, 1868, 9 vol. — Traduction française 
des pièces publiées par Quicherat. 

LANERY D'ARC. — Mémoires et consullations en 
faveur de Jeanne d'Arc, par les juges du procès de 
réhabilitation, d'après les documents authentiques, 
publiés pour la première fois. Paris, Picard, 1889. 
In-8°, 600 pages. 9 francs. 

MoRosinr. -— Chronique d'Antonio. — Extraits 
relatifs à l'Histoire de France, publiés par la 
Société de VHistoire de France. Introduction ek 
commentaire par G. LEFÈVRE-PONTALS ; texte établi 
et traduit par LÉoN Dorez, Paris, Laurens, 1898- 
1902. 4 vol. in-8°, 36 francs. 

LEFÈVRE-PONTALIS  (GERMAIN). 
allemandes de l’histoire de Jeanne dAre.— Eberhard 


Windecke. Paris, Fontemoing, 1903. In-8°, 
228 pages, 1 fr. 50. 
/ LANGOGNE (Le P. PIE DE). — Jeanne d'Arc devant 


la Sacrée Congrégation des Riles, 1894. — Maison 
de la Bonne Presse. In-8°, 231 pages, S francs. >— 
Exposé analytique du dossier soumis à la Congré- 
gation pour la déclaration de Jeanne d'Arc comme 
vénérable. 

N. B. — La librairi: Herluison, à 
un grand nombre de monographies et 


Jules Loiseleur, E. Masset, Jules Doïnel, S.-E, Chous- 
sy, A. Thevet, et relatives à Orléans, à Jeanne d'Arc, 
à son époque, à sa nationalité, à ses qualités stra 
tégiques, à son iconographie, etc., etc. j ; 


111 — Histoires savantes et critiques (1) 


“WALLON (IENRI). — Jeanne d'Arc, — Hachette, 


2 vol. in-42. Nombreuses éditions : l'ouvrage à paru 
pour la première fois en 1860. 

*WALLON (HENRI). 
trée d’après les monuments de l'art, depuis le 
xv° siècle jusqu'à nos jours. Firmin Didot, 18%6, 
in-4° de 556 pages. 
paru (1872) chez Hachette, 2 vol. in-12 sans illustra- 
tions. — La meilleure histoire de Jeanne d'Arc 
sortie d’une plume universitaire. 


*CANET (VIcTon). — Jeanne d'ArG et sa mission 


nationale, illustrée de 400 gravures. — Desclée, 18927, 
in-8° de 468 pages. Edition de luxe : 45. francs ; 
édition ordinaire : 40 francs. 
DR ere. ee 

(x) Tous les ouvrages notés dans cette section et dans 
(la Suivante) offrent pour la documentation un caractère 
de vérité scientifique et-reconnaissent la mission surnatu- 
ree de la Bienheureuse." L'astérisque marque les ouvrages, 
qui présentent à ce double point de vue une garantie par- 
ticulière. (Noté de Romans-Revue.) VC 


Pa 


— Jeanne d'Arc, édition illus- 


_— L'ouvrage a d'abord a 


Ste 


# 


_ Les Sources 


Orléans, à édité 
d'études dues | 
à MM. Boucher, de Molandon, Th. Cochard, L, Jarry, | 


sat À 


ONCE (Général DÉRI 
étude militaire avec 5 


2 francs. ‘ 
MARIN (PAUL), capitaine d'artillerie, — Jeanne 


2 1430, et siège de Compiègne. — Paris, Baudoin, 1887; 
in-1?. — Beaucoup loué dans la revue des Ques- 
tions historiques (t. XLVII, pp. 648-649) : on (craint 
cependant que l’auteur n'affirme trop la thèse du 
génie stratégique au détriment de l'inspiration sur- 
naturelle, ; 

DESJARDINS (ABEL). — Vie de Jeanne d'Arc. — 
Firmin-Didot, illustré, in-4°, édition en 1889. 


À Champion, 1886, in-8° de 416 pages. / 
(4 *LECLERCQ (Dom H). — Jeanne d'Arc, Savona- 
…  #ote. — Tome VI de Ja collection Les Martyrs. — 
Paris, Oudin, 1906. Petit in-8°, de Lxx1-369 pages, 
RTE & fr. 50, — La plus grande partie du volume est 
He re à Jeanne d'Arc. Un des meilleurs ouvrages 
sur la question, — A étudier surtout la préface ct 
ere les motifs Aonnés par l'auteur pour la qualification 
< FETE e martyre » appliquée à la mort de Jeanne 
ER d'Arc. 
QE *LECOY DE 1A MARCHE. — A la gloire de Jeanne 
d'Arc, variétés historiques. —— Paris, Letouzey, 14895, 
è in-8°, 242 pages, 4 francs. —— Recueil de douze 
_ articles très intéressants parus dans divers pério- 
4 . diques. 
à GODEFROY (FRÉDÉRIC). — Le livre dor français. 
La mission de Jeanne d'Arc. — Paris; Delhomme et 
.  Briguet, in-8°, 409 pages, 6 francs. — Compilation 


j 


et entreprise de dbrairie, malgré le prix Montyon: 


__ attribué à l'auteur. 
: *FApse (FÉLIX), — Jeanne dAre en Angleterre, — 
Paris, Savine, 1891, in-12, 376 pages, 3017; 50. — 
7.21 Intéressant. L'auteur montre par des citations 
Fe _  æempruntées à J'histoire, à Ja poésie, au roman 
Fa _ anglais, comment la sorcière de la légende anglaise 
ei _ €st devenue pour les Anglais, par la seule force de 
la vérité, la sainte, la divine Pucelle de l'histoire. 
_ :*GOYAU (GEORGES). — Jeanne d'Arc devant l'opi- 
_ nion allemande. — Paris, Perrin, 1907, in-16, 
T9 pages, À franc, — Brochure d'actualité très inté- 
… ressante et très érudite à l'occasion de l'incident 
Thalamas, - ‘ : 2) Sn dé 
VALLET DE ViRIVILLE, -— Histoire de Charles VII 
et de son époque. — Paris. 1862-65, 8 vol. in-8°, — 
Surtout le tome II, ; 
_  *BEAUCOURT (G. DU FRESNE DE). — isfoire de 
Charles VII. —:Paris, 1882-91, 6 vol. in-8°. — Sur-, 
_ tout les tomes II et V. 
"DE Wirr-Gurzor, — Jeanne d'Arc et la guerre de 
Cent Ans, d'après les chroniqueurs, de Froissart à 
Monstrelet. — Hächette, 194 pages, 8 planches en 
couleurs, 45 grandes COMpPOsitions et 844 gravures, 
9 1P8DCS. — « Le plus utile cadeau à faire à un 
_ Gollégien qui aime l'histoire et qui n'est pas assez 


blion, 1897, pp. 489-490.) 


IV — Histoires Populaires 


— Calmann-Lévy, 1890, in-12 de 346 pages. 
. “WALLON (HENRI). — Jeanne d'Arc (édition abrégée 

son grand ouvrage\. Hachette, 1867, in-12 de 
0 pages. 


À 


à 


d'Arc, tacticien et stratégiste ; campagne de l'Oise,  Lecoffre, 1906, in-12, 382 pages, 3 fr. 50. — Six © 


: férences prononcées à l'Athénée Saint-Germain 


qui ne permettent pas de mettre l'ouvrage 


LUCE (SIMÉON), — Jeanne d'Arc à Domremy. —. 


ou écrits dans un esprit hostile au catholicism 


| 3 francs. — Livre neutre, écrit spécialement p 


= HarCOoURT (Marquis D'). —— Vie de. Jeanne: d’Are. | 


__*MoRvax (LouIs) (Pseudonyme). — Jeanne d'Arc, : 
a mission, sa vie, sa mort, précédé d'une lettre | 


Faris, suivies d'un certain nombre d'annexes 
des points d'histoire, De la polémique, de} loqu 
de l'hyperbole, de la violence et certaines citation 


toutes les mains. : 
GuIzCTr. — Jeanne d'Arc. 
de 34 pages! San | 
GUILLEMIN (ALEXANDRE). — Jeafne d'Arc, 
de Dieu. — Douriol, 1880, in-12, à À ; 
BARBOU (ALFRED). — Histoire complète de- Jeanne 
d'Arc, — Duquesne, 1891, in-4° de 152 pages. 
GOMBERVAUX (RAOUL DE). — Jeanne d'Arc, sa m 
sion, Son culte. — Dentu, 1893, in-8° de 137 pa 
nombreuses illustrations. 
BOURNAND (FRANÇOIS). — Jeanne d'Arc. — Lef 0 
1895, grand in-8° de 192 pages, illustré. * 


— Hachette, 187. i - À 


VII — Ouvrages neutres 


FRANCE (ANATOLE), — Vie de Jeanne Are. 
Paris, Calmann-Lévy, 1908, 2 vol. in-8°, 45 francs, | 
— Grand étalage d'érudition fantaisiste pour pi é 
senter Jeanne d'Arc comme une folle et une idiote, 
louable sans doute pour certains élans de son cœt 
mais, en somme, instrument passif eb triste jou 
des clercs et des hommes de guerre du parti “es 
çais. lande 

THALAMAS, — Jeanne d'Arc, l’histoire et la 1 
gende. — Paclot, 1205, in-16, 62 pages, 0 fr. 60. 
Ce n'est pas un pamphlet, mais, sous couleur d’hor 
mage, un effort pour diminuer le rôle de 18 Pucc 
et dénaturer son histoire. FEES 

CORBAIN (PAUL). — Jeanne d'Arc (Bibliothèqi 
d'éducation  naliopsle). — Paris, Alcide Pica 
in-8°, 124 pages, 1 fr. 50. — C'est la révolution F 
ses héros qui ont vraiment ressuscité Jeanne d' 
ct créé pour elle un nouveau eulte nations. 

GOSsoT (EMILE). — Jeanne Darc (sic), l'héroïne « 
la France, — Ducrocq, 1895, in-4°, 488 pages, 7: 
— Livre d'étrennes illustré, très pien écrit par 
écrivain de talent imbu de préjugés rationalistes 
naturalistes. ER £ 

BLAZE DE BURY (HENRI). — Jeanne d'Arc. — Pari 
Perrin, 1890, in-8°, 525 pages, 7 fr. 50. — CEu 


posthume et mort-née. Fe EE 
Bi0TroT (Colonel). — Les grandes inspirées de 
la science. Jeanne d'Arc. — Paris, Flammarion, 
in-18, 283 pages, 8 fr. 50. : SEE 
FABRE (JOSEPH). — Procès de condamnation 0 
Jeanne d'Arc, d'après les tettes authentiques 
procès-verbaux officiels. 1888. 2 vol. in=418.. 
LEMIRE (CHARLES). — Jeanne d'Arc et le 
ment national. — Leroux, 4892, In-12, 26 


SA 


les écoles laïques dans le but de contribuer à l'é 
blissement d'un culte national de Jeanne d'Arc 
MARTIN (HENRI). — Jeanne d'Arc. — In-12, 1485 
Paris. — Extrait de l'Histoire de Trance, à LË M 
auteur, jadis très répandu dans les bibliothèa S 
populaires. iL EMA 4-0 
MICHELET (JULES). —— Jeanne d'Arc. —— Pa 
Hachette. In-18, 1853 (Bibliothèque des al 
fer), réimprimé en 1856, 1863, 1813. e 


LV vi po de propagande 


LLER (EMILE). — Vie de Jeanne d'Arc. — Paris. 
ua, 48904, illustrée, 36 pages, 0 fr. 20. — Ouvrage 
vulgarisation populaire, 

"CONDÉ (R. DE). =— La Vénérable Jeanne d'Arc. — 
sclée. In-12, 94 pages, 25 gravures, 1 franc. 
ntéressant et illustration bien conçue. 

NONYME. —— La bienheureuse Jeanne d'Arc, 
ple récit. — Croiz du Nord, 1, rue des Sept- 
aches, Lille, 0 fr. 20 ; les 10, franco, 2 francs ; 
100, 13 fr. 50 ; les 1 000, 100 francs ; port en 


“Dans le Noël, 5, rue Bayard, Paris. — En cours 
publication, a Vie de Jeanne d'Arc en images ; 
lle sera complète en 30 tableaux. 

j FESCH [P.). — La bienheureuse Jeanne Arc, 
ontée aux enfants. == Tolra, in-8° jésus, 
comp. hors texte. — Edition de luxe, 1 franc. 
dition de propagande, 0 fr. 60. 3 

 PRÉVILLE (X. DE). — Histoire de la bienheuwreuse 
féanne d'Arc. — Tolra, in-8°, 32 images, 0 fr. 15. 
AD'ISNÉ. — Jeanne d'ATC, — Retaux. 


IX — Jeanne d’Arc dans l’art 


DL NoRDEz. — Jeanne dAYC racontée par l'image, 
‘a Paprès les sculpteurs, graveurs et peintres. — 
shette, 1898, 16 pl. en taille-douce, 300 gravures 
ans le texte, 20 francs. — Très loué par le Poly- 
Ron, 1897, pp. 484-486. 
— L'Histoire ré Jeanne: d'Arc, 
après les documents originaut et les œuvres d'art 
_XV° au XIXe siècle ; introduction par Marius 
; 100 fac- similés. — Dove rte Ron in-4°, 


x eue d'Arc à l'étrange 


ns l'excellente revue allemande Sfimmen aus 
faria-Laach, 1885, d'e livraison, pp. 24 et sq. 

\ . ine de prudence et de sagasité cr itique 
rts de Jeanne avec les êtres surnaturels 
Dieu lui avait donnés pour conseils. Dans le 


VI), une très intéressante revue 

jugemen rtés sur Jeanne par les historiens 

notre temps en France, en Anglelrre et en 
emagne. 

rJuana de. Arc, los dos Procesos, por el 

. M. TONNA BARTRET, — Barcelona, Gili, 4904, in-12 

367 pages. — Loué par le Polybiblion, mai 1905, 


 (ADELE). — Di Giovanna d'Arco ressusci- 
(A dagli studi ns 1892. — C'est ce livre qui 


le Morosini, dont il a publié le fragment dans les 
gtudes (45 oct. et 15 nov. 1895). 

. SHAKESPEARE. — Henri VI, trilogie dramatique ; 
I paie de Jeanne en forme la première partie. L'his- 
toire y est dénaturée avec une désinvolture qui 
passe toutes les bornes. — Quyrege antifrançais 
RE tie ” 


puceue d'Ortéans. _— Roman 


me recueil et ‘du même auteur (année 1886, 


mis le P: AyroLEs sur les traces de la Chronique 


| Ueber eine Ivrung des Jungfrau von Orleans. —: 


_phies bien mises au point, c'est un agréable florilège AS 


‘ment préparé à cette tâche par les longues études 


jeur à la réalité : se termine par la mort glo- 
use de Jeanne sur le champ de bataille. Invrai- 


Semblances stupéfiantes. — Scènes brillantes, pathé- 


tiques, mouvementées, mais caricaturales. De 
nombreux dramaturges se sont mis à sa reMorque. 

SOUTHEY (ROBERT). -— Jeanne d'Arc, poème publié 
à Londres en 1795. — L'histoire y est fidèlement 
suivie ; mais l'héroïne seule est en scène, la mar- 
tyre est absente, — L'auteur fait débiter à Jeanne 
de longues tirades déclamatoires contre le despo- 
tisme. 


ZAMORA (où LOPE DE VEGA). — La Pucelle dOr- 


léans, (1121). — Erreurs historiques, physionomie 

de Jeanne ‘assez bien saisie.  (Romans-Revue, 

45 avril 1909.) \ FER 
lil — Ouvrages récents 


Carnet de Jeanne d'Arc. Notes à l'usage des 
conférenciers, par FE. Roupain, $S. J. In-1 
de 108 pages, 2 fr. 50 (maj. comprise). Paris. 
Téqui. 


« Le titre dit exactement ce qu'est cet de 
et le sous-titre aussi. C'est un « Carnet » fait, : 
comme tous les carnets, de références, de notes, 
d'extraits de lectures. Et parce que ces notes sont. 
excellemment groupées sous un ensemble de titres 
qui embrassent toute la vie de la Sainte, il: se 


trouve que ce Carrét, sous ses allures de carnet, 


constitue une ravissante Vie lui-même. Le P, Rou- 


‘pain a lu tout ce qui a été écrit sur la Sainte, et. 


il nous en offre la ileur, un bouquet de fieurs, le - 
plus coloré, le plus parfumé, le plus vivant des 
bouquets. Pour tous ceux qui ont à parler de sainte 
Jeanne d'Arc, que ce soit en :« conférence » ou ail- 
leurs, à l'école par l'exemple, ou simplement au 
faver domestique, devant la nichée d'enfants atten- 
if, c'est la « Vie » idéale : où vous l'ouvrirez, vous 
vous sentez tout de suite en veine. » (Ami du Clergé, | 
40:67 260$ ci 
« Citations bien choisies et bién groupées, em-. é 
pruntées à des auteurs très divers, références histo= 
niques, pages de piété, résumés précis, bibliogra- 


et un utile mémento qui vient à son heure et aui a 
rendra des services. » (Correspondant, 10, 5. 20.) " 
La Sainte de la patrie, par Mgr Touchet, év. = à 
d'Orléans. Deux vol. in-8& de LxvVII-561- 
564 pages, 30 francs, édition de luxe, 40 Fans de 
Lethielleux, Paris, 1920, " 
« L'ouvrage ne se borne pas à compléter où à + 


renouveler des points particuliers, la conception 
même est nouvelle, et c’est une histoire de la sainfété 
de Jeanne d'Arc, L’éminent auteur était parfaite- 


qu'il avait faites sur la question au cours du procès 
canonique, et l'écrivain et l'orateur si distingué qué L 
l'on connaît n'a pas eu de peine à parer la vérité 
historique du charme et de la noblesse de son 
style. » (Correspondant, 10, 5, 20.) à 

« En un temps où l'on aime le roman psycholo- ‘ 
gique, cet ouvrage ne peut marquer de piquer la. 
curiosité du public, Il lui montrera EE t l'Eglise 
voit Jeanne, comment elle l'interprète. » : (JACQUES 
Pamnin, Figaro, 2. 5, 20.) Fe 


3 


Vie de sainte Jeañne d'Arc, par Mgr Touchet, 


év. d'Orléans. Un vol. ‘de x1r-316 pages, = 
8 francs. Lethielleux, Paris. LUASES 
% ae: - 


: 3 RER PT 

:  « L'énoncé des divisi s d L 

_ le caractère et en montrera l'int a PL AC 
 phétique de la a raie — l'initiation "1 LAS | are 
_ de la Sainte, — Les mois triomphaux de la Sain: hystère de Jehanne d'Arc, ë d 
FE les mois crucifiés de Ia Sainte, — ja mort * . tique en trois parties, par l’abpé F. Gravie 
Sairte, Enfin, ce petit livre fournira de nombreux | curé de Saint-Eloy-les-Mines SR Dôme 
thèmes de prédication aux ecclésiastiques. » (Com- | Prix: 3 fr. 50, chez l’auteur et à l'impr 


mUnIQqUE.)- _merie moderne, 15, rue du Port, Clermon 


de ù Ferrand. | so SET A 
_ Sainte Jeanne d'Arc, par Albert Renaud, pro- xl fant louer l'abbé Gr 
fesseur à Sarrebourg (Lorraine), Un vol. =: 11 ant louer l'abbé GrSvien see RS 


FLE. 3 à ‘laquelle fl a mis en vers le savoureux langage fa 
2 ran-12,5 francs G: Beauchesne, Paris, rs la subimité simple dé la bonne pme 
_ « ExceMente petite vie de notre nouvelle Sainte, | drame &st d'ailleurs conçu de telle sorte! 
qui nous vient de Lorraine. Simple, alerte, bourrée de | ètre joué sur les scènes les plus humbles et 
“documents, de citations bien choisies, elle sera lue- sur les plus riches. » (Revue mratique A 
avec agrément et profit. Nous sommes heureux de | tique, 1. 6. 20) : LÉ STE AGNE 
signaler ce premier apport historique et littéraire Le départ de Jeanne, par Th. Bo: | Un vol 
de nos terres reconquises, » (Revue Montalembert, 


2 francs, Lyre chansonnière, Sanois ($ 
juill. 1920.) et-0). | mu 
« Tel.est le titre d'un acte en vers que le bard 

À Epopée de Jeanne d'Arc. En dix chants, par CAES AS YSER 


rustique Théodore Botrel vient de consacrer à la glo 
4 e. z rieuse mémoire de notre sainte héroïne nationale, C 
_ _£ommandant Liénard, Un vol. in-8°. 3 france. petit drame, vibrant et poignant, où s'étale, éous le 
S + Léthielleux, Paris. . yeux de « Jeannette » et les po 1e grande piti 

, « C'est une vie de Jeanne d'Arc distribuée en dix | de 1429... et de 1914 (car tout se re commence}, ser. 

jen xapitres qui forment comme les dix chants d'une | bientôt joué dans les Cercles populaires ou patro 
»  <popée en prose et illustrée par dix belles gravures | nages de jeunes filles et les maisons d'éducation. | 


SA : se: : 3 : CARE 
A couleur du commandant Liénard. » (Commu- | est, en effet, facile à monter, puisqu il ne comp. 
| mniqué.) 

NZ 


_  l'abbé'S. Coubé: en dix tableaux, par le 


É 
ME’ 
L 


| “Jeanne d'Arc, la Sainte de la patrie, par un | & 6.20.) 
Capitaine de cavalerie. Un vol. 72--fr, ‘50, 
Païllard, Paris. 


La vie de Jeanne d'Arc, Drame en pros 

quatre actes, par l’abbé Ch. | ix. Un vol 
… « Récit sincère, cons, rapide. Ceux même qui in-8", 4 -fr. 60. A musicale, 4 franc 
_Gudfaient faire de histoire de Jeanne d'Arc une Marcel Marian, Orléans: a 
_ étude Approfondie Sagneront à commencer par cette … « Däns ce joli drame composé pour jeunes fl 
--harration claire et documentée, » (Noël, 27. 5. 20.) . M. l'abbé Depoix nous fait assister aux quatre p 


ï à D 


{ 


Cipaux épisodes de la vie de la sainte ee 
rémy, Chinon, Orléans, Rouen. » (Croix, 16 4 


_ Sainte Jeanne d'Arc. Ses vertus d’après Je 

témoignage des contemporains, par le 
_-R. P. Marie-Bernard.. Un VOL EAST; 
- Librairie Saint-François, , 4, rue Cassette, 
Paris. 


2 


Les Voix de Jeanne d'Arc, pièce en trois 
par Jacques Debout. Procure générale 
de Mézières, Paris. JE QUE 2 
« M. Jacques Debout nous fait assister 

intérieur, à la lutte qui existe en Jeanne ni 

désir d’accompli® seulement l’humble devoir i 

incombe à tous, et la vocation qui exi une action 

humainement déraisonnable. C’est le Sa qu'il 

_ faut accomplir, et dont on veut discuter lé | 

alors que Dieu l'impose. M eh 
bien écrit la Tragédie de_Jea 
fera comprendre la sain 
réellement de son cœur, celle qui 
dans un frisson d'émotion et de grand 
les foules désireuses d'honorer. Jeanne. 

» Car les qualités scéniques des Voix 
æAre sont aussi remarquables que Y'ins 
poème. Chaqne scène est nésessaire ét. | 
n'est point un spectacle qui est cherché, 
âme qui est rendue vivante, avec la sh 
aussi la puissance d’ex Ë 


« Charmant opuscule de 80 pages avec 15 illus- 
._ rations en bler, représéntant leg tableaux des plus 
… : grands maitres. « Fond et forme, tout est agréahle 
__  » ct instructif dans ce petit chef-d'œuvre, » A pro- 
0 pager. » (Noël 10, 6. 20.) & 


nitation de Jeanne d'Arc dans les temps 
présents, par D. Vieillard-Lacharme, Un vol. 


4 Quelques discours prononcés à Novers, il y a. 
_ dé x ans, forment cet ouvrage. D'une langue forte et 
Pi) et d’une composition heureuse, ils constituent 
noins. lé panégyrique de la Sainte qu'une lecon tirée 
Sa vie, S'ils célébrent sa mission, c'est surtout 
ur nous presser d'en devenir les continuateurs : 
s'ils exaltent ces vertus, c’est d'abord pour nous 
exhorter à en suivre le modèle, » (Libre Parole, 
20) É \ 


anne d’Arc ou la canonisation du patrio- 
tisme, par le R: P. Petitot. Une brochure de 
0 fr. 45, Société d’études religieuses, 3, rue 

Luynes, Paris. 


f 


, Jeanne d'Arc, que Rome vient d'élever sur 
tels, devient le modèle par excellence de cetie 
O2 Amp. P. Fenon-Vrau, 8 et 5, rue Bayard, 


Pure et sainte personnification du patriotisme aura pas, d'ici longtemps, 
É émouvant, » (JEAN M 
LA Pi NAS ANNE Te 


Paris, VIII, — Le géran 


